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PREMIERE  ÉDITION. 


O tT  Ouvrage  n’dt  pas  pour  les  Savans  en 
Médecine  & en  Chirurgie , il  elt  deftiné , félon 
les  vues  de  l’Académie  qui  l'a  couronné,  à por- 
ter des.  inilraâions  dans  les  campagnes , où  la 
maladie  qu’il  a pour  objet,  tait  autant  de  ravage 
par  la  fourberie  , l’ignorance  & la  mauvaife  foi 
de  ceux  qui  s’y  font  emparés  de  fon  traitement, 
que  par  fa  propre  malignité. 

Le  féjour  que  j’ai  tait  à la  campagne,  m’a 
mis  dans  le  cas  d’étre  fouvent  le  témoin  de  la 
f’Hirberie  des  empiriques  , qui  s’arrogent  la 
fcience  de  guérir  la  pullule  maligne.  Leurs  fuc- 
cès , qui  font  aifez  rares , font  dus  à la  nature, 
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qui  n’étant  point  troublé  par  le  fer  des  Chirur- 
giens mal  inftruits , peut  fans  obftacles  vaincre 
fon  ennemi.  C’eft  donc  aux  Chirurgiens  des 
campagnes  particulièrement  que  je  deftine  ce 
Mémoire.  J’ai  vécu  quelque  tems  parmi  eux  ; j’ai 
mis  à profit  mes  obfervations  ; j’ai  comparé  les 
guérifons  que  j’ai  vu  fe  faire  entre  les  mains  des 
empiriques  avec  celles  qui  ont  été  le  fruit  de 
leurs  foins , & fi  j’ai  pu  foulever  un  coin  du 
voile  dont  la  nature  fe  plaît  à couvrir  fes  opé- 
rations , ou  plutôt  fi  j’ai  fçu  profiter  des  prin- 
cipes de  la  bonne  Chirurgie  & en  faire  l’applica- 
tion à la  pratique  , dans  le  traitement  d’une 
maladie  que  j’ai  eu  de  fréquentes  occafions  d’ob- 
ferver,  je  m’empreffe  de  remettre  entre  leurs 
mains  les  réfultats  de  mes  obfervations.  S’ils 
veulent  fe  donner  la  peine  d’en  faifir  les  principes, 
ils  feront  bientôt  aflez  heureux  pour  opérer 
des  guérifons  plus  fures  & plus  promptes  que 
celles  'des  médicaftres , dont  les  remedes  font 
fouvent  beaucoup  de  mal. 

En  publiant  cette  Diflertation , l’amour-pro- 
pre ne  m’a  point  aveuglé  fur  fes  défauts,  je 
fçai  qu’on  y en  trouvera  beaucoup  ; je  la  publie 
telle  que  l’Académie  de  Dijon  l’a  couronnée; 


PRÉFACE.  v 

clic  les  a bien  apperçu  : j’efpere  que  le  public 
aura  autant  d’indulgence  que  cette  célébré  Com- 
pagnie , qui  a plus  fait  attention  aux  chofes  qu'à 
la  maniéré  dont  elles  font  préfentées , puifqu’elle 
m’a  afTocié  à un  émule  très  - connu  & très- 
habile  , M.  Chambon , aflocié  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie , avec  lequel  j’ai  partagé 
le  prix.  M.  Chambon,  en  fàifant  imprimer 
fon  ouvrage,  contribuera  aulfi  à répandre  des 
inftruétions  dont  les  campagnes  ont  le  plus 
grand  befoin.  Nous  cfpérons  que  M.  M.  les 
Chirurgiens  de  la  campagne  ne  prendront  point 
en  mauvaife  part  ce  que  nous  femblons  dire 
ici  d’eux  ; nous  fqavons  qu’il  y en  a beaucoup 
de  très-inilruits  & de  très-méritans , qui  livrés 
entièrement  à leur  état,  font  d’un  très -grand 
fecours  à l’humanité  ; nous  en  connoiffuns  plu- 
fleurs  qui  méritent  à cet  égard  les  plus  grands 
éloges;  mais  nous  ne  pouvons  pas  dilïimuler 
qu’il  y en  a beaucoup , & c’eft  le  plus  grand 
nombre,  qui  ne  font  de  leur  état  que  leur 
moindre  occupation  : nous  taxeront -ils  d’in- 
jttltice  fi  nous  les  foupçonnons  d'ignorance  ? 

Nous  n’attaquons  perfonne  en  particulier, 
nous  deûrerions  pouvoir  donner  des  éloges  à 
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tous,  ou  que  nos  réflexions  puiflent  les  exciter 
à s’inftruire  dans  un  art  qui  leur  fournit  jour- 
nellement des  occafions  de  rendre  d’importans 
fervices  à la  patrie , & qui  les  en  rend  le  fléau , 
quand  ils  font  mal  inftruits.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  fentir  combien  il  importe  d’avoir 
de  bons  Chirurgiens  dans  un  Etat , qu’en  finif- 
fant  cette  Préface  par  un  morceau  tiré  de  l’hif- 
toire  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie , 
tome  IVe  ; on  y reconnoitra  fans  peine  le 
crayon  & la  touche  de  M.  Louis.  <c  Le  Pau- 
„ vre  & le  Riche  font  confondus  dans  les 
„ befoins  qu’ils  ont  de  nos  fecours.  Le  fort 
„ du  Prince  & de  l’Artifan  eft  également  entre 
„ nos  mains  : notre  habileté  ou  notre  impéritie 
„ conferve  ou  ravit  à l’état  quelque  portion  de 
„ fa  fertilité  dans  la  pcrfonne  du  Laboureur  ; 
„ de  fon  opulence  dans  celle  du  Négociant  ; 
„ de  fon  ornement  dans  celle  du  Savant;  de 
„ fa  force  & de  fa  fplendeur  dans  celle  du 
„ Guerrier  & du  Noble  ; de  fon  appui  & de 
„ fon  bonheur  dans  celle  du  Monarque  même 
3,  qui  le  gouverne.  „ 

*> 
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SUR  CETTE 

SECONDE  ÉDITION. 


IliLLE  n’offre  p3S  de  très -grands  changemensj 
quelques  notes  refondues  dans  le  texte , quelques 
additions , tant  en  obfervations  qu’en  remarques 
pratiques,  voilà  les  principaux.  Mais  une  défenlè 
confidérable  de  ma  do&rine , attaquée  avec  achar- 
nement , par  M.  Chambon , Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris , augmente  ma  brochure  de  près  du  double. 
Ce  Médecin,  éditeur  du  Mémoire  de  M.  fonPere, 
n’a  pas  cru  devoir  le  publier  fans  m’attaquer,  fous 
le  prétexte  fpécieux  , mais  déjà  ufé  , du  bien  public  \ 
la  rufe  cft  vieille,  perforine  ne  s’y  prendra  : le  ton 
de  ce  Critique  annonce  d’autres  prétentions.  Quoi* 
„ qu’il  en  puiife  être  de  fès  motifs , il  a furchargé 
l’Ouvrage  de  M.  fon  Pere  d’un  nombre  accablant 
de  raifonnemens  vagues  & inutiles , de  forte  que 
l’on  ne  fqauroit  lire  deux  paragraphes  de  fuite  fans 
être  interrompu  pur  de  longues  & ftériles  notes, 
remplies  de  déclamations  & de  répétitions  cnnuyeu- 
fes,  qui  rendent  cette  brochure  extrêmement  pénible 
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à lire.  Des  hommes  inffruits , accoutumés  à arra- 
cher les  epïnes  & à vaincre  les  difficultés  attachés  à 
l’étude,  m’ont  allurés  n’ètre  venu  à bout  de  déchif- 
frer l’Ouvrage  de  M.  Chambon  qu’avec  la  plus 
grande  peine  , le  plus  grand  travail  & le  plus  grand 
dégoût.  Semblable  à la  ftatue  de  Glaucus,  défigurée 
par  le  tems , les  orages  & les  eaux  , (*)  le  travail  de 
M.  Chambon  le  pere  eft  prefque  entièrement  difparu 
fous  celui  de  fon  fils.  Je  me  fuis  donc  vu  forcé  de 
me  défendre  i mais  ma  réponfe  ne  doit  pas  être 
confidéré  comme  un  écrit  purement  polémique:  je 
me  fuis  attaché  à y difcuter,  les  grands  principes 
de  l’art  fur  le  traitement  des  Gangrènes  en  général, 
& du  Charbon  en  particulier  , mais  fur-tout  l’em- 
ploi des  topiques,  de  la  faignée,  des  cordiaux,  du 
kina  &c.  Il  me  relte  un  regret  au  fujet  de  cette 
difpute  , c’eft  que  le  ton  de  mon  Adverfaire  ne  m’ait 
pas  permis  d’ètre  toujours  aulfi  modéré  que  je  fau- 
rois  defiré.  Si  en  le  réfutant  il  m’eft  échappé  quel- 
quefois des  exprelîions  trop  vives  , je  prie  mes  Lec- 
teurs d’avoir  pour  moi  l’indulgence  qu’ils  defireroient 
pour  eux,  s’ils  fe  trouvoient  à ma  place  , & de  con- 
fidércr  combien  il  eft  difficile  de  fe  défendre  avec 
beaucoup  de  modération  quand  l’attaque  a été  faite 
fans  ménagement. 

00  J-  J-  Roufleau,  Préface  du  Difcoursfur  l’inégalité  parmi 
les  hommes. 


RÉPONSE  à M.  Chambon. 


Les  perfonne,  qui  ont  lue  U première  édition  de  ml  DifTer. 
tation  fur  U puftule  maligne,  firent  que  le  pria  propofe  par 
l’Académie  de  Dijon  fur  ce  fujet,  a été  partagé  cotre  M.  Ct^ambom 
& moi.  Cet  habile  Chirurgien , qu’une  longue  maladie  & un 
travail  Contenu  avaient  épuifé , n’a  pas  furrécu  long- tenu  à ce 
nouveau  triomphe.  J’ai  lieu  de  croire  que  s’il  eut  publié  lui- 
méinc  fon  travail , j’y  aurois  etc  traité  avec  plus  de  ménagement,  & 
l'on  n’y  lirait  point  contre  moi  une  critique  de  (oixante-  quatre  pa- 
gre qui,  eft  judicieufemcnt  qualifiée  d’introdudion,  fans  doute  parce 
qu'elle  eft  à la  tête  de  l’ouvrage.  M.  Cbambon  fils , éditeur  de  fou- 
rrage & auteur  de  la  critique , femble  très  piqué  de  ce  que  .M.  fon 
pere  n’a  pas  obtenu  le  prix  excluftvement.  Il  entreprend  d’abord 
de  prouver  que  le jugement  furt  particulier , (comme  lui)  feu*  annuU 
1er  la  Hcijion  f une  compagnie  fax-ante  ; telle  eft  la  maniéré  dont  ce 
critique  exprime  fes  modeftes  prétentions.  C’cft  un  plaideur  mé- 
content qui  écrit  contre  fe*  juges  & qui  les  inveftive.  Le*  juge- 
mens  de  l’Académie  de  Dijon  font  au-defl'us  des  critiques  de  M. 
Chumbon  ,■  quand  à moi  je  ne  faurois  avoir  la  même  indifférence. 
Dans  une  fcience  aufli  importante  que  l’art  de  guérir , les  plu* 
petites  erreurs  peuvent  être  d’une  conféqucnee  funefte  j fi  celles 
que  me  reproche  mon  adverfaire  font  vraies , j’en  dois  l’aveu  au 
public,  fi  au  contraire  lui  - même  s’eft  égaré,  je  dois  montrer 
fes  écarts  Srfoutcnir  les  préceptes  que  j'ai  pofé  d’après  l’expérien- 
ce , le  fcul  guide  qui  ne  foit  point  dangereux  dans  la  pratique. 

Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  fa  cenfure  & faire  mieux  fentir 
les  reproches  qu’il  avoit  à me  faire,  il  l’a  partagée  en  lix  articles 
dont  voici  les  titres  : Contradictions  ; Défaut  et  intelligence  dans  Ut 
citations  j U véritabU  caractère  du  charbon  méconnu  i faits  hazariés 
fans  réflexions  i Défaut  d'exactitude  dans  Ut  Jignes  de  l’anthrax  i 
enfin,  moyens  de  curation  dargereux.  Ce  n’eft  pas  tout  encore  i Iç 
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traite  de  M.  Cbambon , le  Chirurgien,  contient  230  pages  d’im- 
prcfiîon , in  u.  , mais  les  notes  de  l’éditeur  en  occupent  bien 
près  de  la  moitié  : plufieurs  font  de  huit  à dix  pages  : elles  font 
toutes  critiques,  quelques  unes  font  contre  l’ouvrage  même  de 
M.  Cbambon  &.  les  autres  font,  pour  la  plus  part , une  répétition 
de  ce  qui  a déjà  été  dit  contre  moi  dans  la  Diatribe  qui  fert  d’in- 
troduélion  à l’ouvrage.  Peu  de  leéteurs  méeonnoitront  les  mo- 
tifs deM.  Cbambon  l’cditeur,  rien  dans  mon  mémoire  n’a  le  bon- 
heur de  lui  plaire  ; tout  y eft , erreur , ineptie  , contradiflim  , 
préjuge  inftnfé , défaut  de  fugacité , d' intelligence  , de  connoijjance  , 
d'exactitude , de  réflexion , enfin  tout  y ejl  dangereux.  Mais,  M. 
Cbambon  , lin  auflî  mauvais  ouvrage  ne  méritoit  pas  qu’un  Mé- 
decin de  Paris,  membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  fe  don- 
nât la  peine  de  le  critiquer.  Je  me  trouve  doublement  coupable, 
j’ai  répandu  des  erreurs,  & je  fuis  comptable  envers  le  public  de 
fept  à huit  mois  de  travail  que  vous  avez  employé  à les  déve- 
lopper; tems  précieux  dont  un  citoyen  auflî  éclairé  & auflî  fa- 
vant  que  vous  eut  pu  faire  un  bien  meilleur  ufage.  Votre  ton 
d'aflurance  m’avoit  effrayé  d’abord  ; vous  m’avez  eaufé  des  re- 
mords , vous  avez  troublé  la  paix  de  mon  cœur.  Je  voyois  déjà 
une  foule  de  viélimes  tombées  fous  les  coups  que  j’avois  porté, 
& mes  erreurs  s’etendrent  au  détriment  de  l’efpece  humaine.  Je 
vais  faire  mon  poffible  pour  me  trouver  moins  coupable  , en  ex- 
aminant à mon  tour  fi  vous  m’avez  bien  jugé  & avec  toute  la 
bonne  foi,  la  fagacité  & l’intelligence  dont  je  vous  crois  capa- 
ble. Je  me  confole  déjà  un  pett  d’avance  en  apercevant  dans 
votre  écrit  que  vous  n’avez  pas  été  fâché  de  vanger  la  mémoire 
de  M-  votre  pere,  (qui  n’a  jamais  été  outragé)  pour  avoir  l’occafion 
de  vous  occuper  un  peu  de  vous  ; & tout  le  bruit  que  vous  fai- 
tes ne  reflTembîe  pas  mal  à ces  pompes  funéraires  , qu’on  fait 
moins  pour  les  morts  que  pour  fervir  l’orgueil  des  heritiers  ou 
des  fuccefleurs.  Car  enfin,  foyons  de  bonne  foi,  fi  mon  ouvra- 
ge eft  auflî  mauvais  que  vous  me  l’avez  prefque  fait  croire  , celui 
de  M.  votre  pere  n’en  n’eut  eu  qu’une  meilleure  fortune  , & le 
public  , jufte  appréciateur  du  mérite  & des  talens,  enauroit  fûre- 
ment  bien  jugé  fans  votre  critique  ; mais  auflî  l’on  n’auroit  pas 
fçû  qu’il  exiftoit  un  M.  Cbambon  fils  , Médecin,  fi  favaut,  & 
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•ipable  de  faire  de  fi  bonnes  remarques  pratiques , telles  que  cel- 
les fur  le  danger  delafaignée,  des  purgatifs,  des  émétiques,  du 
catipUfme  &c.  dans  le  traitement  de  [anthrax  , fur  l’efficacité 
du  kina  dans  la  gangTènc  , & vous  feriez  triftement  refté. 

Le  fils  inconnu  d'un  fi  glorieux  pere. 

phed.  de  Racine. 

Que  la  célébrité  des  peres  eft  pefante  pour  les  enfant  ! c’eft 
une  obligation  de  marcher  comme  eux  à 1a  gloire:  quand  l’exem- 
ple du  pere  éveille  l'ambition  du  fils  elle  ne  lui  laide  plus  de  re- 
pos , elle  ne  refpcâc  ni  l’àge  ni  l'inaptitude , il  faut  faire  parler 
de  foi  quoi  qu'il  en  coûte.  11  eft  malheureux  pour  M.  Cham~ 
èe»  qu'il  ait  aufli  mal  choifi,  car  la  critique  eft  un  genre  bien 
fterile  pour  l’ambition  ( fon  cxiftance  n'eft  le  plus  fuuvent  qu’é- 
phémcrc , & il  faut  que  les  écrivains  de  ce  genre  podedent  l'art 
d'y  répandre  de  U chaleur , de  l’intérét , du  favoir  & même  de 
l'efprit,  s’ils  veulent  fe  fauver  le  défagrément  de  voir  bientôt  leur 
production  habiller  la  candie  & les  bifeotins.  Le  ttms  décidera 
fi  celle  de  M.  Chamhen  doit  avoir  un  aufli  trifte  fort. 

Lette  rtponfe  , comine  ma  differtation , fera  partagée  en  deux 
parties  : dans  la  première  je  refoudrai  toutes  les  objections  contre 
ma  théorie  , j’y  déveloperai  plufieurs  points  pathologiques.  Dans 
la  fécondé  j’examinerai  la  metbode  curative  de  la  puftule  maligne, 
déduite  de  la  nature  delà  maladie  , & des  faits  de  pratiques.  J’y 
traiterai  fur-tout  d'après  l’expérience  de  l'emploi  des  topiques  , 
de  Pufage  des  facrificatiuns  & extirpations , de  la  faignée  des  émé- 
tiques , du  tins.  En  réfutant  mon  adverfaire  je  ferai  enforte  d'étre 
utile  1 ceux  qui  me  liront. 

Première  Partie. 

3.  Tout  le  début  de  M.  Ctambm , qui  eft  de  14.  pages,  n’eft 
qu’un  amas  de  réflexions  triviales  qui  le  conduifent  à conclure 
que  l'Académie  s’eft  trompée , que  fa  iécijhn  (jf  la  iefirine  expqj'ft 
dans  ma  di/ertation  dus  vent  ilrt  an  tant  in  par  fa  critique  , 
fueÿft  iifpareitrant  ccntme  on  voit  j 'enfuir  les  ttnibres  de  la  nuit 
à [ approche  du  jour,  (a)  Pour  mieux  lancer  fes  traits  contre 

( a ) page  XIII  & XIV.  introduûion. 


XII 


Réponse 

l’Académie,  il  cherche  à lui  donner  des  éloges,  ou  comme  l'on 
dit  à parer  le  victime  ; mais  il  n’eft  pas  plus  heureux  en  éloge 
qu’en  critique  : il  ne  falloit  pas  fonder  ces  louanges  fur  un  fait 
faux  & controuvé,  car  il  n’eft  point  vrai  , comme  il  l’avance  , 
que  cette  compagnie  a été  mécontente  des  mémoires  envoyés  au 
concours  de  17 79.  puis  que  la  queftion  n’a  été  propofée  que  pour 
1780.  Ainfi  le  non  fuccès  du  concours,  fur  lequel  il  dit  de  fi 
belles  chofes,  n'eft  qu’une  fable  faite  à plaifir  & qui  n’a  aucun 
fondement.  Il  infinue  en  plufieurs  endroits  que  l’Académie  s’eft 
laiffé  entrainer  par  les  follicitations  que  j’ai  employé  pour  obtenir 
fon  fuffrage  j qu’on  juge  de  fon  adreffe  & de  fon  honnetteié  par 
cette  fpiritHelle  paralipfe.  „ Je  me  garderai  bien  de  croire , dit- 
»,  il,  que  l’Académie  de  Dijon  ait  oublié  fa  gloire  au  point  de 
,,  n’écouter  dans  la  diftribution  d’une  de  fes  médaillés  que  le* 
»,  prières  de  quelques  hommes  en  place  & que  fa  décifion  ait 
»,  dépendu  de  la  recommandation  de  quelque  grand  perfonnages.,, 
Cette  tirade  eft  trop  malhonnette  pour  mériter  une  réponfe  modé- 
rée. La  critique  devroit  être  févérement  réprimée  quand  on  s’y 
permet  des  forties  aufli  indécentes  ; je  donne  un  défit  public  à 
M.  Cbambon  de  fournir  le  moindre  fait  vraifemblable  en  faveur  de 
ce  qu'il  avance. 

?.  On  difpute  quelquefois  long-tems  faute  de  s’entendre , & 
c’eft  peut  - être  ce  qui  nous  arriveroit , à M.  Chumbon  & à moi , 
fi  je  ne  cherchois  à bien  déterminer  quel  eft  l’objet  de  notre 
difpute.  La  pullule  maligne  connue  en  Bourgogne  & dans  quel- 
ques provinces  voifines  , eft  bien  la  maladie  qui  fait  le  fujet  de 
nos  communes  difeutions  ; mais  nous  ne  la  voyons  pas  fous  le 
même  point  de  vue.  M.  Cbambon  allure  & fait  dire  à M.  fon 
pere  que  cette  maladie  n’eft  pas  plus  particulière  à la  Bourgogne 
qu’à  tout  autre  pays,  qu’elle  eft  connue  par-tout,  & décrite  dans 
tous  les  auteurs  fous  le  nom  d’anthrax.  Je  prétends  au  contraire, 
avec  l’Académie,  &avcc  tous  les  bons  praticiens  des  provinces 
où  cette  maladie  eft  commune,  qu’elle  eft  endémique  & particu- 
lière à une  certaine  étendue  de  pays  , & que  pour  avoir  beau- 
coup d’analogie  avec  l’anthrax , elle  n’en  diftére  pas  moins  très- 
elTentiellement,  quelle  a un  caraclere  particulier , & des  accidens 
propres.  D’après  cela  eft  - il  étonnant  que  nous  ne  fullions  pas 
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i'sccord  fur  pluüeurs  points?  L’un  de  nous  deux  a évidemment 
tort.  Lequel  eft  - ce  ? C’cft  - ce  qu'il  faut  examiner.  Mon  enti. 
que  allure  que  fi  je  ne  fuis  point  d’accord  avec  M.  fon  pere  lut 
l'identité  de  la  puftule  maligne  & de  l'anthrax , c’eft  que  je  me 
fuis  laiffé  abufer  par  la  diverfité  des  noms  qu’ou  a donné  à cette 
maladie  en  différens  tems  comme  en  différent  lieux  t il  s écrie 
enfuite  , pourquoi  M.  TTromqJ/in  ne  nous  apprend  -t- il  pas  en 
quoi  conlifte  cette  différence?  Oui,  Moniteur , je  vais  vous  1 ap- 
prendre, mais  avant  qu'on  me  permette  une  réflexion.  M. 
Cf'amboH  m'accufe  de  ne  pas  faire  un  ulage  réfléchi  des  obferva- 
tions  que  je  cite;  ne  po»rroii-je  pas  l’accu  fer  lui-même,  & avec 
de  bien  plus  juftes  raifons , de  tirer  un  très-mauvais  parti  de  fes 
kÔurrs,  lorfquc  je  vois  qu’il  n’a  pas  lu  l'a  laifir  , cette  différen- 
ce , dans  les  auteurs  qu’il  cite  , notamment  dans  M.  Fournier 
où  elle  eff  très  - bien  établi , 8c  même  dans  ma  differtation  7 il 
auroit  du  y voir  que  ces  deux  maladies  , ( la  puftule  maligne  & 
l’anthrax)  quoique  du  même  genre  font  cependant  d'cfpece  diffe- 
rente, en  ce  que  la  première  cft  beaucoup  moins  rapide  dans  fa 
marche,  que  fes  accident  font  bien  moins  graves.  Le  charbon 
malin  ou  l’anthrax  eft  accompagné  de  douleur , d'élancement 
aigus,  d'inflammation  vive,  de  grande  hevre  , tandis  que  dans 
notre  puftule  tous  ces  accident  ne  font  prefqtie  pas  fcnfibles.  La 
crainte  le  faififlement  intérieur,  1a  langueur  générale  qui  précé- 
dent & annoncent  toujours  l'anthrax  ,fimkUnt  indiquer  , félon  M. 
Fournier , un  principe  particulier,  une  cttnj'r  interne  qui  travaille 
fur  le  genre  nerveux  avant  t apport  lion  de  la  tumeur.  Dans  1a  puftule 
maligne  rien  de  tout  cela  ; les  premiers  moment  de  fon  invafica 
font  fi  peu  feufibles  que  fouvent  les  malades  ne  s’en  aperçoivent 
point , ou  qu’ils  regardent  le  bouton  primitif  comme  une  puftule 
qui  n'eft  d'aucune  conféquencej  aufli  ils  ne  quittent  point  leun 
occupations , & les  accident  ne  fe  développent  que  lorsque  la 
gangrène  s’empare  du  corps  de  la  tumeur.  Lorfqu'clle  eft  petite 
& que  l'enflure  ae  s’étend  pas  très-loin , les  accident  , à part  la 
ganerêne  , font  prefque  nuis  j c’eft  ce  que  j’ai  vu  bien  des  fois 
te  notamment  en  177s,  en  la  perfonne  d'un  couvreur  d’un  village, 
à une  lieu  de  Dole,  cet  homme  avoit  la  puftule  fous  la  mâchoire 
inferieure,  1a  tumeur  «laftique  s’etendoit  fur-tout  le  haut  de  la 
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poitrine,  & qénoit  la  refpiration  ; il  y eut  quelques  accès  irr?» 
guliers  de  fievre,  le  malade  vomit  à plufieurs  reprifes  des  ma- 
tières bilieufes.  Je  ne  fus  cependant  oblige'  de  l’aller  voir  que 
deux  lois,  il  vint  exactement  pendant  plus  d’un  mois  à la  ville 
fe  faire  panfer.  La  gangrène  detruifit  au  moins  de  la  grofleur 
d’une  pomme  médiocre  de  la  peau  & du  tiffu  graitTeux  engorgé* 
.M,  Coillot,  que  j’ai  cité  dans  ma  difTertation , en  me  donnant 
quelques  éclairciflcmens , dans  une  lettre  du  24  Juillet  dernier, 
rapporte  l’obfervation  fuivante. 

,,  L’année  dernière , dans  le  courant  de  l’été  , un  homme  du 
» village  de  Besnans  , fi  1s  du  garde  françoife  dont  vous  avez  cité 
,,  l’obfervation  , avoir  en  même  tenu:  quatre  pullules  éparfes,  tant 
„ fur  le  poignet  que  fur  la  main  gauche,  avec  un  gomflcment 
,,  qui  s’etendoit  jufqu’à  l’épaule  } dans  tout  le  cours  de  fu  maladie 
5,  je  n'ai  peint  reconnu  de  f.evre , fes  forces  ont  toujours  été 
„ ajfez  conjidcrables  pour  qu'il  puijfc  venir  d'une  demie  lieue , tous 
„ les  jours  , pour  fe  faire  paifer.  11  éprouvoit  feulement  un  peu 
,,  d’accablement  tous  les  foirs.  „ On  voit  par  ces  observations 
qu’il  y a une  différence  marquée  entre  notre  pullule  & l’anthrax, 
on  ne  rcconnoit,  entre  ces  deux  maladies  , aucune  analogie  rela- 
tive aux  obfcrvations  que  je  viens  de  rapporter.  Si  M.  Cbumbon 
qui  m’accufe  d’avoir  une  mauvaife  mémoire , en  avoit  une  meil- 
leure, il  fe  feroit  rellbuvemi  que  toutes  ces  différences  font  in- 
diquées dans  l’ouvrage  de  M.  Fournier  8c  dans  le  mien  , il  m’ao» 
roit  difpenfé  de  revenir  fur  des  faits  qui  font  connus  de  tous 
ceux  qui  ont  vu  des  charbons  ailleurs  que  dans  les  livres  , & il 
anroit  mieux  entendu  l’ouvrage  de  M.  fon  pere,  qu’il  commente 
Souvent  fans  le  comprendre.  Car  ce  chirurgien  11e  dit  pas  préci- 
fément  que  la  pullule  maligne  & l’anthrax  font  une  feule  & même 
maladie,  il  dit  feulement  qu'il  appellera  la  première  charbon, 
fans  aucun  égard  pour  les  difFércns  noms  qu’on  a pu  lui  donner 
dans  les  provinces  où  elle  eft  commune.  Il  eft  clair  que  par-I.i 
il  n’entend  parler  que  de  la  pullule  maligne.  Il  appelle  donc 
toutes  les  tumeurs  du  genre  de  l’anthrax  charbons  , il  ne  défi- 
gne  les  différences  qu’elles  préfentent  que  par  un  adjectif  qui  en 
indique  le  principal  caractère.  On  peut  même  apurer  que  fi  M. 
Cbumbon  le  pere  a eu  le  dclfein  de  décrire  l’anthrax  proprement 
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dit,  H a manqué  fon  but,  on  ne  reconnoit  que  la  puftule  ma- 
lice. Il  * rendu  fon  ouvrage  obfcurc  en  le  chargeant  Je  divi- 
sons feholalliques  que  la  nature  ne  connoit  point}  mais  on  re- 
connoit fous  ces  décombres  feientifiques , les  pas  d’un  praticien 
judicieux  qui  oublie  quelque  fois  la  nature  en  faveur  de  l’art,  8c 
fon  ouvrage  dans  l'état  ou  fon  éditeur  l’a  mis , fournit  la  preuve 
h plus  complette  que  ces  deux  hommes  n’avoient  ni  le  même  taâ  ni 
les  mêmes  yeux.  L’Académie  de  Dijon  ne  s’étoit  point  «lillimulee 
que  M.  Chamhon  le  pere  n'avoit  pas  ahfolument  faiû  l’cfprit  de  fa 
queftinn,  elle  avoit  bien  vu  fes  écarts,  puis  qu’elle  a dit  de  fon 
mémoire  , lors  de  la  proclamation  du  prix , „ qu'il  ptéfente  fur 
„ le  charbon  en  général  un  travail  fu  tien  avait  pat  demandé  ; mais 
j,  que  l'auteur  «onfiderant  la  pullule  maligne  comme  une  cfpece 
j,  de  ce  genre  de  maladie,  n'a  rien  bille  A délirer  de  ce  qui  la  con- 
„ cerne  ...  Il  a donné  plus  qu’on  ne  lui  avoit  demandé , tic 
„ l'abondance  des  chofss  unira  peut  - tire  « f rjfet , mais  tout  ce 
„ qu'il  a donné  eft  utile,  parce  qu’il  eft  excellent,  on  eut  pu 
,,  fouhaiter  qu'il  fe  fut  renfermé  dans  la  queftion  propofée  : on 
,,  ne  peut  lui  favoir  mauvais  gré  d’avoir  porté  fes  vues  plus 
ÿ,  loin.  „ Dif  aurt  de  M.  Marti  , iari  de  la  proclamation  lu 
frix. 

Feu  M.  Muret  , célébré  chirurgien  de  Dijon , qui  a donné 
i l’Académie  un  bon  mémoire  fur  cette  maladie,  dès  l'année  175a, 
eft  du  même  fentiment  que  moi;  il  regarde  la  puftule  maligne 
comme  une  mabdic  particulière  , il  fait  un  parallèle  de  fes 
fymptdmes  avec  ceux  des  autres  efpcces  de  charbons  qui  fournit 
1a  preuve  1a  plus  complette  de  b juftefle  de  fon  fentiment.  (b} 
M.  Samcnatte , Chirurgien  major  de  la  Gendarmerie,  aflocié  de 
l'Académie  Royale  «le  Chirurgie  &c.  dans  fon  elfai  fur  la  puftule 
maligne  qui  a concouru  tic  auquel  l’académie  a donné  des  éloges, 
dit  expreffément  qu’il  ne  faut  pas  confondre  cette  maladie  avec 
l’anthrax  & autres  efpeces  de  charbons,  (c)  Comment  fc  bit  il 

(b)  M.  Marti  (ternaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon,  a bien  voulu 
me  communiquer  le  mémoire  de  M.  l’on  » ncle  , je  le  prie  «l’en  re- 
cevoir ici  les  marques  de  ma  reconnoiflânce. 

(C)  Journal  de  Med.  janvier  1781.  page  sg. 


XVI 


Réponse 

donc  que  M.  Chambon  affirme  avec  tant  d’affurance  que  toute* 
ces  maladies  font  identiques,  & que  c’eft  à tort  que  je  les  ai 
diftingué  ? C’eft  que  ce  Médecin  n’a  pas  eu  occafion  de  voir  de* 
malades  , ou  que  s’il  en  a vu , il  n’a  point  vu  la  maladie  -,  qu’il 
paroit  ne>La  connoitre  que  d’après  quelques  auteurs,  qui  ont 
parlé  de  l’anthrax  & non  de  la  pullule  maligne  i qu’il  n’a  vu  que 
les  rapports  que  ces  maladies  peuvent  avoir,  tandis  que  ce  qui 
les  caraétérife  effentiellcment  Sc  en  établit  la  différence  , lui  cft 
échappé.  C’eft  un  talent  qui  n’eft  pas  donné  à tous  les  hommes 
que  d’approfondir  les  objets  * de  les  voir  fous  tous  leurs  jours, 
d’en  appercevoir  les  rapports  & les  différences.  La  nature  a des 
nuances  li  imperceptibles  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles  échap- 
pent aux  yeux  de  bien  des  hommes,  & particuliérement  de  ceux, 
qui  ne  font  habitués  il  la  voir  que  dans  le  cabinet.  D’après  cela 
le  peu  d’accord  qu’il  y a entre  M.  Chambon  & moi  ne  doit  plus 
étonner.  Comment  nous  entenderions  nous  en  parlant  d’objets 
différens  ? Ni  le  langage , ni  la  maniéré  de  voir  & de  fentir  , 
rien  ne  nous  eft  commun.  Cette  feule  remarque  pourroit  faire 
toute  ma  réponfej  mais  le  cas  que  je  fais  de  M.  Chambon , & 
mon  refpecl  pour  la  faculté  à laquelle  il  appartient  ne  me  per- 
mettent pas  d’en  refter  ici.  Paffons  à ce  qu’il  appelle  mes  coiv- 
tradiftions. 

4.  Ce  qu’il  a raffemblé  fous  ce  titre  me  femlde  de  la  plus  grande 
obfcurité;  c’eft  une  compilation  de  différens  palLges  de  ma  differ- 
tation  , fans  aucune  difeution.  L’auteur  préfume  afl.cz  bien  de 
tous  fes  leéteurs  pour  croire  qu'ils  faifiront  aifément  ce  que  ce* 
lambeaux  ont  de  contradictoires,  fans  qu’jl  foit  néceffaire  de  le 
leur  indiquer.  Quand  à moi  j’avoue  que  mon  intelligence  eft  ici 
en  défaut  comme  en  bien  d’autres  endroits,  qu’il  peut  y avoir 
dans  les  morceaux  cités  par  M.  Chambon  des  contradictions  que  je 
n’apperqois  pas.  Je  ne  m’attacherai  donc  à éclaircir  que  ce 
qui  peut,  préfenté  à fa  maniéré  , biffer  quelque  louche. 

J’ai  dit,  page  14,  que  la  morfure  de  la  vipere  eft  de  tontes 
les  morfures  d’animaux  venimeux  celle  qui  eft  la  plus  dange- 
reufe  -,  que  ce  reptile  dépofe  dans  la  bleffure  qu’il  fait  une  liqueur 
jaimàtre , qui  eft  le  venin  qui  rend  cet  animal  fi  redoutable,  & 
à U page  43 , que  cette  morfure  n’eft  pas  »ulü  dangereufe  que 

quelques 
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quelques  auteurs  ont  bien  voulu  nous  le  dire  , qu'il  eft  rare 
qu'abandonnée  à la  nature  elle  foit  mortelle.  Je  m’explique  ; la 
morfure  d’une  vipere  eft  dangereufe  & effrayante  par  les  accidens 
qu  elle  occafionne.  Mais  elle  n'eft  prefque  jamais  mortelle,  & 
les  h ft  lires , bien  avérées,  de  perfonnes  mortes  à la  fuite  de  cette 
morfure  font  rares.  Si  le*  chaffeurs  de  viperes , les  payfarn,  les 
fauvages&c.  fc  guériffent  par  de  fimples  applications  extérieure*, 
il  faut  convenir  que  ce  venin  n’eft  pas  aufifi  fubtil  ni  auffî  péné- 
trant que  M.  Ch.  voudroit  le  faire  croire , (d)  & le  IcAeur  pra- 
ticien qui  cherche  des  faits  pour  fixer  fon  opinion  ne  tirera  pas 
grand  profit  des  frais  d’errudition  de  notre  favant  Médecin}  car 
la  belle  hiftoirc  de  fa  grande  princeffe  mordue  par  un  afpic  n’tft 
pas  faite  pour  perfuader.  Il  nous  étale  des  connoiffances  d’hiftoire 
où  il  ne  nous  faudroit  que  des  faits  de  pratique.  11  eft  très  • flot- 
tant au  fujet  de  l'aâion  des  venins  i dans  un  endroit  ( page  30  à 
la  note)  il  veut  que  les  venins  infedent  le  Csng,  » parce  qu'outre 
,,  les  accidens  aux  quels  une  fubftince  venimeufe  donne  naiflànce, 
y,  fur  la  partie  qui  en  reçoit  la  première  impreffion  , elle  doit 

(d)  M.  M.  ft  Hun. tu! , dans  un  mémoire  ni)  ils  examinent  fi 

l'huile  d’olivteft  un  fpé  ifique  contre  la  motftrrtde  la  vipere  Rtp. 
portent  nombre  d'obf  rvationt  St  d’  apénenc»  favorable  â notre 
opinion.  Un  Didon  , mordu  en  deux  différente*  f»is  p tr  un*  vipere, 

« ■ été  guéri  -,  la  première  loi*  il  fut  frotté  «'huile  de  U fr  onde  ahao. 

donnée  à tt  nature.  Deux  chats  & qti  tre  chien*  font  guéri*  fans 
aucun  rtmede  ; it*u  autre*  rhin»*  onr  é é guérit  ave.  l'huile  d'olive. 
Un  feul  chien  très  • jeune  mordu  en  piufietirs  nrniits  efi  périr,  4$ 
hettrrs  après  le»  morfure*  , quoi  qu'il  eut  é é froté  d'bnilr.  Vcy. 
U j Mt  * i*  drtS  tenttt  , an.  17*7.  ?*£*  1 8 ). 

Il  eft  confiant  , par  le*  expériences  multipliée*  qui  ont  été  faire*  par 
divers  Savane  , que  le*  grand*  animaux  St  l’hi  mmt  même  ne  (bn* 
pas  en  danger  de  perdre  La  vie  à la  fuite  de  la  morfure  de  la  vipere. 
il  n’y  a que  le*  petit*  animaux  St  ceux  qui  font  très,  jeunes  qui  pé- 
n lient  de  l'irritnion  génénle  que  le  venin  exi  ire  en  eux.  Si  M. 
Ch.  veut  bien  faire  attention  à ce*  fait*  , rapportés  par  drs  auteurs 
dont  il  ne  peut  pat  fufpetfer  le  témoignage  , l'hiltoire  de  la  chatte, 
guérie  de  la  motfi.rc  d'une  vipere , fan*  fircour*  , que  j'ai  rapporté. 
n‘a»ra  plut  r en  qui  dût  lui  paroitre  extraordinaire , 8c  le  cm  parti- 
culier de  deux  chiens  qui  font  mort  de  cette  morfure  m*lgrés  tous 
le*  fecour* , n’ett  pat  commuant  contre  le*  fait*  nombreux  qui  lui 
font  contraire*. 
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n encore  fe  nttler  intim/ment  à la  majje  des  fui  de  s ; c’eft,  ajoute-t- 
„ il , le  fentiment  de  M/ad.  „ Et  à la  page  42 , il  cite  M/ad 
pour  appnyer  un  fentiment  tout  contraire } en  effet,  cet  auteur 
prétend  que  les  accidens  canfés  par  la  morfure  de  la  vipere  ne 
peuvent  fe  concevoir  par  l’a&ion  du  venin  fur  le  fang  , à caufe 
de  la  célérité  de  leur  développement.  Il  rapporte  plufieurs  faits 
pathologiques  qui  viennent  à l’appui  de  fon  opinion,  & qui  prou- 
vent que  l'irritation  nervettfe  & le  déchirement  des  membranes  fuffi- 
fent  pour  produire  des  accidens  trls-fàchcux , finis  que  le  fang  fait 
inftHi.  Voyez  l’effai  fur  les  poifons.  D’où  vint  donc  que  dans 
deux  citations  que  M.  Ch.  hit  dtM/ud  , cet  auteur  fe  trouve  en 
contradi&ion?  c’eft  que  M.  Ch.  l’y  met,  c’eft  qu’il  a oublié  que 
c’étoit  M/ad  qu'il  citoit , il  a cru  être  moi , & dans  ce  fens  la 
eontradi&ion  n’a  plus  rien  d’étonnant.  Le  premier  paifage  qu’il 
rapporte  de  cet  auteur  eft  tronqué  & altéré  : Miad  n’a  jamais 
penfé  ni  écrit  que  le  venin  doit  fe  mêler  intimement  à la  mafle 
des  fluides  , il  dit  au  contraire  que  fi  la  mafle  du  fang  eft  infeftée, 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fait  far  le  mélange  des  parties  venitneu- 
fes , mai*  bien  par  une  fuite  néceflaire  d’une  circulation  accélérée 
Sc  de  l’ordre  interrompu  & perverti  des  fccrétions  & de  la  dégé- 
nerefcence  du  fang  dans  les  petits  vaifleaux.  ( c ) On  voit  que 
ce  célébré  Médecin  tient  ici  un  langage  bien  oppofé  à celui  que 
lui  prête  mon  critique,  qui  avoit  altéré  fon  texte  pour  le  faire 
cadrer  avec  fes  idées,  qui  ne  fe  reiTembicntcependant  pas  toujours. 
Mais  enfin , quel  eft  le  but  de  M.  Ch.  dans  les  deux  citations 
qu’il  a fait  de  M/ad  ? C’eft  de  prouver  que  la  coagulation  ou 
l’épaifliflement  du  fang  qui  réfultent  de  la  morfure  de  la  vipere 
ue  font  point  caufés  par  l’a&ion  coagulante  du  poifon.  Et  c'cft 
prccifément  ce  que  j’avois  dit,  j’avois  adopté  le  fentiment  de 
M/ad,  qui  eft  celui  de  tous  les  bons  Praticiens,  & je  n’avois 
parlé  de  l’opinion  de  quelques  Médecins  fur  la  coagulation  que 
caufe  le  venin  que  pour  U rejeter.  Mais  M.  Ch.  prétend  que  les 
Médecins  n’ont  jamais  eu  pour  principe  de  cette  opinion  un  pré- 
juge aujji  inCenfi.  11  faut  convenir  que  ce  critique  eft  riche  en 
épithetes  & qu’il  en  fait  très  - généreufemsnt  fes  honneurs.  De 

(e)  C’eft  précifément  ce  ^ue  j’ai  dit  daas  la  note  (q)  fous  le  No.  XXXI. 
de  ma  diflertation.  pag. 
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femblables  groffieretés  (ont  elle*  donc  faites  pour  des  gens  de 
lettres  ! Voyons  donc  fi  ce  préjugé  iafcnfé  eft  de  «a  façon , 
comme  on  l'affure. 

Lrtnrri,  regarde  U venin  de  la  vipere  comme  un  acide  très- 
fubtil,  qui,  lorfqu’il  s’eft  infinué  dans  les  veines , coagule  le  fang, 
empêche  la  circulation  & le  cours  des  efprits , de  mime  qu’il 
arris'e  quand  on  a feringué  une  liqueur  acide  dans  une  veine , 
ce  qui  fuffira  pour  expliquer  tous  les  aeeidens  qui  furviennent 
après  la  morfure  de  la  vipere  , à moins  qu’on  n’y  apporte  un 
prompt  remede.  Toute  la  théorie  de  cet  auteur  fur  ces  acci- 
dent n'cft  fondée  que  fur  l’acidité  qu’il  fuppofe  dans  le  venin 
dont  nous  parlons.  J’invite  M.  Ch.  à revoir  i ce  fujet  la  Chimie 
de  Lemert , fun  Diélionnaire  des  drogues  limples,  au  mot  vipere, 
& la  Bibliothèque  de  Médecine  de  Planque,  au  mot  alkiti.  M. 
Queinay , dans  fan  traité  de  la  gangrène  nmporte  les  opinions 
qu’ont  eu  les  Médecins  tant  anciens  que  motmnet  fur  la  nature 
du  venin  en  queftion:  les  premiers  penfoient  jye  (a  malignité 
dépendait  d'un  degrés  de  froideur  capable  de  eoaj^pr  les  lfqucurs, 
& les  féconds  ernyent  qu’il  ne  produit  cet  én".t  qu’au  moyen 
d’un  acide.  M.  Quttnay  renvoyé  à fon  traité  «le  la  faignée  où  il 
a déjà  combattu  ces  deux  fentimens  également  éloignés  de  la 
vérité.  Je  ne  fois  donc  pas  l’auteur  de  ce  frijupé  iqfinji , & il 
eft  donc  vrai , malgrès  toute  rafîiirance  & le  ton  peu  modeft* 
de  >L  Cb.  que  toute  fa  note,  de  huit  pages,  fur  les  venins  n'eft 
qu’un  tiffu  d'erreurs  fur  l’opinion  qu’iat  eu  Us  Médecins  de  leur 
maniéré  d’agir. 

+.  11  n’ift  pas  rare  de  voir  la  pullule  mil  igné  n’ètre  point  ac- 
compagnée de  fûvre,  je  l’ai  dît  dans  ma  differtation,  maii  non 
pas  de  façon  à faire  entendre  que  cela  arrive  toujours  ou  prêt 
que  toujours  ; t ell  cependant  d’après  cette  tdee,  que  M.  Cb. 
me  prête , qn’îl  s’évertue  à me  combattre.  „ On  ne  doit  pas 
y,  confiderer  l’abfence  de  la  fievre,  dit-»l , page  ai,  comme  l’etat 
m habituel  ou  meme  aflez  fréquent  de  l'antfiux  »,  Il  afture  que 
j’ai  altéré  le  texte  de  Pemvr.t , en  citant  c>  t Mit.ur  . pour  me 
le  rendre  favnrable,  8e  il  appelle  cela  , a inteiUjeeme  d.ns 

Ut  riiutbn>.  M.  Ch.  ne  cnnnnit  pas  bien  t ute  la  valeur  des 
termes  de  fa  langue,  d’autres  que  lui  appelleroient  cela,  txeit 
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d'intelligence.  Comment  ai-je  donc  cité  Pomaret  > le  voici  : Denis 
Pomaret , dit  avoir  vu  plujieurs  fois  des  charbons  fans  fievrt  çjfc. 
mon  grand  crime  cil  d’avoir  dit  plujieurs  fois  au  lieu  de  trois 
fois  ; cependant , avec  fon  intelligence  M.  Ch.  auroit  du  voir  que 
par  les  mot  . plujieurs  fois , mon  intention  n’étoit  pas  de  faire  en- 
tendre que  cela  étoit  arrivé  il  Pomaret  très-fouvent , puis  qu’avant 
de  le  citer,  je  dis,  on  a fait  quelquefois  la  mime  obfervation  à 
ttgard  du  charbon  du  Languedoc,  (f)  Falloit-il  donc  faire  tant 
de  bruit  pour  un  mot,  & fur  un  fait  qu’on  ne  {'auroit  eontcfter? 
Je  pourrois  , outre  les  deux  faits  rapportés  plus  haut , en  éta- 
blifTant  les  différences  de  notre  pullule  & de  l’anthrax  , en  citer 
beaucoup  d’autres  qui  prouvent  inconteflablemcnt  que  je  ne  me 
fuis  point  trompé  en  avançant  que  la  fievre  n’eft  pas  toujours 
cffentielle  dans  la  maladie  enqueflion,  mais  cela  me  jetterois 
dans  une  prolixité,  dont  je  vois  déjà  avec  peine  que  je  ne  faurois 
me  garantir.  Je  £e  bornerai  à deux , mais  qui  font  remarqua- 
bles ; ils  appartiennent  encore  à M.  Caillot  cité  plus  haut. 

„ U»  enfantrfeii  village  de  Uefnans , Igé  de  quatre  ans , neveu 
de  l’homme  ctotüt  il  eft  fait  mention  dans  la  précédente  obferva- 
tion (de  M.  Coillot ) eut  dans  le  même  tems , la  pullule  maligne 
à la  joue  : la  tête  , le  cou  s’enflerent  beaucoup , les  paupières  fe 
fermèrent  par  leur  gonflement  exceffif,  chaque  fois  que  je  l'ai  vu , 
dit  M.  CoiUot , je  n'ai  point  reconnu  de  fievrt , mais  un  accablement 

(f)  M.  Ch.  en  me  reprochant  mon  défaut  d’intelligence  dans  les  cita- 
tions , auroit  bien  du  fe  garder  de  donner  lieu  â ce  qu’on  puiflTe 
lui  faire  un  pareil  reproche-  Il  a fait  dire  à Pomaret  en  le  traduifant 
qu’il  a obfervé  à la  peft'-  «le  Marfeille  en  1619  & «630  des  charbons 
très-diftérens  de  ceux  décrits  par  Galien , Guy  de  Chanhac  & autres 
&c.  Le  tranfeendant  M Paulet , lui  qui  a de  fi  bons  yeux  , a donné 
dans  la  même  erreur,  (Gazette  de  Santé,  1781  , No.  43.)  jamais 
Pomaret  n’a  dit  mot  de  h pelle  de  Marfeille  , cette  ville  étoit 
exempte  de  ce  fléau  dans  le  temps  cité  par  cet  auteur  ; mais  bien  de 
«elle  de  Montpellier  II  elt  bien  étonnant  que  mon  critique , qui  fe 
montre  finftrutt  dans  l’iitiloire  , qu’il  révoque  en  doute  le  témoi- 
gnage d’an  hillorien  , Pline  , au  fujet  de  l’apparition  du  charbon  en 
Italie,  lui  qui  invoque  l’authenticité  de  l’hifto»re  fur  le  danger  de  la 
morfure  de  l’afpic , en  nous  rappelant  les  malheurs  de  la  fameufe 
deopitre , il  elt  bien  étonnant , dis-je  , qu’il  foit  aulfi  mal  inftruit 
fus  rhiitoirc  «le  fon  art. 
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Jt  conjilérablt  que  je  défefpérois  de  fa  gurrifon  , qu'il  obtint  ceprn. 
Unt.  „ 

» Quelques  jours  après,  continue  M.  Cciüot , je  fus  appelle 
pendant  la  nuit  pour  une  femme  du  meme  lieu,  qui  avoitauiïi 
une  pullule  maligne  A la  joue  ; elle  mourut  quelqAs  heures 
après  mon  arrivée.  Les  fculs  fignes  qui  me  firent  prognofti  (lier 
cet  événement,  furent  le  froid  des  extrémités  , l'impoflibilité  de 
la  déglutition,  & la  gêne  exceflive  de  la  refpiration;  car  maigri 
la  gravité  de  ces  accidens  le  pouls  étoit  encore  fort,  il  n'étoit 
point  précipité  , & fes  pultations  étoient  très-reguliers  ; la  malaJe 
avoit  d'ailleurs  toute  fa  connaiflance.  „ 

Ces  obfervations  faites  avec  exactitude  par  un  homme  inftrnit, 
qui  ne  peut  avoir  aucun  interet  A le  tromper,  me  cotlrment  de 
plus  en  plus  dans  mes  idées  fur  la  nature  du  charbon  de  la  Bour- 
gogne , & me  raflurent  de  frayeurs  qu’au  premier  abord  la  criti- 
que de  M.  Cb.  m'avoit  caufé.  Je  eraignois  de  m'être  trompé  & 
d’avoir  entrainé  des  perfonnes  de  l'art  dans  mon  erreur.  M iis 
toutes  les  fpecttlations  de  mon  adverfaire , foumilè  au  raifon- 
nement  & i l’expérience  ne  fe  trouvent  que  des  futilités , des 
idées  vagues  & in  déterminées , & il  leur  manque  ce  qui  peut 
afiurer  la  bonté  des  réftexiotit  théoriques  , c’eft  d'etre  appuyées 
par  l'obfervation.  Je  fuis  aCTex^porté  à croire  que  la  Sevré  n'cfl 
point  eflcnticlle  à la  pullule  maligne , qu’elle  n’a  lieu  que  lorf- 
qu’il  fe  trouve  dans  le  fujet  attaqué  des  difpofirions  intérieures 
qui  en  favorife  le  développement  ; car  l'irritation  carbousuleufe, 
comme  je  l'ai  déjà  obfcrvé  NJ  XXIX  de  ma  difiertatir>ii,  femblc 
éteindre  i'aélion  virale  & détruire  le  jeu  des  arteres.  Mais  l'irri- 
tation des  parties  nerveufes , caillée  par  un  acre  étranger  i la 
pullule  , la  mauvaife  difpolition  des  liqueurs  , les  vices  de  tem- 
pérament, &r.  détermineront  des  accidens  plus  confiderables 
dans  un  malade,  tendis  que  la  même  caufc  aur:fhcaucoup  moins 
d’intenfite  dans  un  autre  fujet , & que  les  accidens  feront  à peine 
fenfible. 

6.  M.  Ch.  allure  que  j’ai  méconnu  le  véritable  caraélere  du 
charbon,  parce  qu’au  N3  V de  ma  diflert.it.  faifant  la  defeription 
de  la  maladie,  j’ai  dit,  que  Urfqut  le  centre  de  U tumeur  ejl  abfo- 
lummt  fphuctlt , la  peau  C altéré  y autour  de  l’cfcarrc  primitive, 
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qui  fe  trouve  fur -là,  tout  d'un  coup  conjidérahlement  agrandie  ; ma.it 
que  cette  mortification  de  la  peau,  qui  recouvre  la  circonfe'rance 
de  la  tumeur  , ne  s'apperçoit  que  lorfque  celle-ci  ejl  elle  - mime  entiè- 
rement mortifice , deforte  quelle  femblc  ne  s'étendre  ù cette  enveloppe 
que  par  communication.  J’ai  dit  enfuite  , N*  XVIII,  que  le  Jiegt 
de  la  maladie  ejl  à la  peau  au  corps  graijfeux.  Mon  critique 
allure  que  ces  deux  paflages  font  contradiftoire  & de  plus  rem- 
plis d’inexaétitude  ; mais  lui  qui  doute  du  bon  feus  des  autres 
voudroit-il  donc  nous  donner  un  échantillon  du  ficii  ? qu’on  life 
ma  défcription  de  la  pullule  maligne , & ce  que  j’ai  dis  enfuite 
de  fon  fiege,  je  défie  1 homme  le  plus  fcrupuleux  & le  plus  clair 
voyant  d’y  trouver  quelque  chofe  de  contradictoire.  La  peau  , 
félon  lui , eft  le  fiege  du  charbon  & le  corps  grailTeux  n’eft  affedlé 
que  par  communication.  Il  faut  avoir  une  grande  envie  de  con- 
tredire pour  Uifputer  ainli  fur  des  mots  ; car  que  ce  fuit  l’une  ou 
l’autre  de  ces  parties  qui  fuit  effedlée  primitivement  , cela  doit 
être  indifférent,  puifqu’il  eft  confiant  qu’elles  fdnt  toujours  dé- 
truites l’une  St  l’autre  par  la  gangrène.  Mais  M.  Ch.  aime  à 
difputer,  difputons  donc,  puifqu’il  leveut  , & ofons  l’afTurer 
que  fon  affertion  eft  évidemment  faillie.  Le  tifiCu  de  la  peau  ne 
fauroit  fcul  être  le  fiege  du  noyau  de  la  tumeur,  ou  de  la  tu- 
meur efTentielle,  il  n’y  a que  le  colps  graifilux  qui  puifte  fe  prê- 
ter à l’extention  que  fon  volume  e?  ige.  Ce  font  ces  deux  parties 
prefque  confondues  par  l’engorgement,  que  l’on  trouve  fi  épaif- 
fes  dans  les  incitions , & qui  s’en  vont  par  lambeaux  lors  de  la 
fuppuration  de  l’ulcere  St  de  la  ch  à te  des  efearres.  La  paflion 
de  conteftcr  as'eugle  fingulierement  quand  elle  nous  ferme  les 
yeux  fur  des  chofes  aufii  évidentes  & auflî  palbahWs.  Oppofons 
lui  un  autorité  qu’il  a invoqué  pltifieurs  fois  avec  confiance  , 
c’eft  celle  de  Vans  - voie  ten  : on  appelle  anthrax,  dit  ce  grand 
homme  , §.  41^  une  maladie  dans  laquelle  la  peau  eft  le  punir 
cul»  adipeux  qui  eft  de fous , font  attaqués  tout  d’un  coup  d’une 
violante  infl  mutation , & font  corrompus  de  faqon  qu'ils  fe  con- 
vertirent en  une  rfearre  fede  & dure , qui  doit  fe  féparer  des  par- 
ties vives  par  la  fuppuration.  Je  pourrois  citer  à M.  Ch.  beau- 
coup d’ Auteurs , (g)  qui  fe  font  exprimé  en  termes  femblahles 
( f ) Je  prie  feulement  M.  Ch.  & les  perfonnes  qui  pomroient  penC»r 
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d'après  L’obfcrvation  , mais  je  ne  le  perfuadcrors  pas , il  u y a 
que  ceux  qui  cherchent  1a  vérité  de  bonne  foi  qui  licrBeiUiiTcnt 
quand  on  la  leur  montre,  les  autre*  s’obftinentà  la  mécounoitre. 

Mon  erreur  vient  fuivant  lui  (page  XXXV,  introd.  ) de  ce 
que  j’ai  confondu  le  furoncle  avec  l’anthtax  , „ parce  qu’en 
„ effet,  dans  le  premier,  dit- il,  le  noyau  de  la  tumeur,  <jw«- 
„ qu'il  fait  gangrnU , peut  encore  être  recouvert  dans  les  pre- 
„ miers  tems , par  une  peau  qui  n’eft  pas  prife  de  mortification.,, 
11  m'accufe  encore  de  la  même  erreur,  à la  page  13  du  traité, 
en  note,  en  me  faifont  dire  une  abfurdité,  que  je  rclevrai  dans 
un  inibmt. 

M.  Ck.  a une  bien  belle  idée  de  mes  connoiffances , quand  il 
affurc  que  j’ai  confondu  le  Furoncle  avec  le  charbon  , & je  lui  ai 
de  grandes  obligations  du  jour  avantageux  fous  lequel  il  me 
montre  au  public.  II  n’y  a point  det  bonnes  femmes , dans  le 
pays  où  le  charbon  eft  connu , qui  ne  fuit  en  état  de  le  diftingucr 
du  furoncle.  M.  Cb.  qui  fait  des  reproches  d’ignorance  aux 
autres  s’en  laiffe  ici  foupçonner  , il  y a grande  apparence  qu’il 
ne  connoit  ni  l’un  ni  l’autre  «le  ces  maladie*  ; car  feroit-il  poflible 
que  la  déferiptioa  que  j'ai  donné  J*  la  pullule  maligne  , puiffe 
convonir  au  Furoncle?  j'ofe  penfer  que  le  moins  inftruit  des  éle- 
vés en  chirurgie  ne  s’y  tromperoit  pas,  & qu’il  faut  avoir  les 
yeux  & la  prévention  de  mon  adverfaire  pour  voir  comme  lui. 
11  eft  notoire  à tou*  ceux  qui  ont  quelques  connoiffances  en  chirur- 
gie que  ces  deux  maladies  ne  peuvent  avoir  aucune  reffetnblance 
que  dans  l’imagination  de  M.  Ch.  qui  affure  que  le  noyrau  du 
charbon  tfi  gungrtui , quoique  recouvert  d«w  In  frrtuirrt  trms , 
par  une  peau  faine  , ce  qui  femble  annoncer  qu’elle  fe  mortifie 
fur  la  fin.  Ceux  qui  ont  vu  de  près  le  furoncle  ne  le  connoiffcnt 
point  fous  eet  afpeél  : le  noyau  n’en  rieft  point  gangrené  , mai* 
dans  un  état  de  fuppnration  imparfaite,  parccquc  dan*  cette 
tumeur  le  pus  ne  fe  forme  jamais  bien  complettemtnt.  Le  noyau 
forme  par  le  corps  graiffeux , eft  détaché  de  fon  foyer  par  la 

comme  lui  fur  le  fiege  du  charbon , de  lire  le*  No  1,  3 & 16  , du 
nié  moire  de  M.  CiuAtrt , Direûeur  des  écoles  ré'ériniire* , qui  a 
pour  titre  DijiTtfttt*  V Imtcmml  du  thurbin  <Uw  Itt  4wn4*jr. 
Imprimé  au  Louvre  en  1 ;so.  in  4. 
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fuppuration  , & Te  prérente  à l’ouverture  de  la  peau  fous  la  forme 
d'un  bourbillon,  qui  félon  Celle,  à Pair  d’une  chair  conompue, 
blanchâtre , rougeâtre , en  partie  changée  en  pus  (h). 

D’après  cette  notice , je  laiffe  à juger  à nos  lefteurs  s’il  y a 
quelque  analogie  entre  la  maladie  dont  j’ai  donné  la  defeription 
fous  le  nom  de  pullule  maligne,  & celle  dont  je  viens  de  tracer 
le  principal  caraélore  qui  ell  le  furoncle.  M.  Ch.  n’ell  cepen- 
dant pas  d’aulfi  mauvaife  foi  par- tout,  il  voit  quelque  fois  les 
ehores  d’une  maniéré  plus  naturelle.  Il  y a apparence  qu’il  a 
changé  de  faqon  de  penfer , lorfqu’aux  pages  7,  8 & 9,  en  note 
du  texte  de  fon  auteur,  il  compare  ma  defeription  de  la  pullule 
maligne  avec  celles  que  Galien,  Celfe  , Paul  d' Aegine , Sennert , 
Aflruc  & M.  fon  pere  ont  fait  de  l’anthrax , & qu’il  trouve  que 
j’ai  dit  précifémeiit  la  même  chofe  que  ces  auteurs , d’où  il 
conclu  que  l’anthrax  & la  pullule  maligne  ne  font  qu'une  feule 

mime  maladie , qu’on  ne  trouve  entre  elles  aucune  différence, 
pas  même  dans  ma  dilïertation.  Je  lailfe  à mes  lcéteurs  â quali- 
fier comme  ils  le  jugeront  à propos , cette  diverfité  d’idées  & 
d’opinions  qu’on  trouve  â chaque  page  dans  la  critique  de  notre 
Médecin  , on  ne  fais  fi  c’ell  la  mémoire  , le  jugement  ou  les 
connoilfances  qui  manquent  , il  lailferoit  prefque  foupqonner 
qu’il  cil  mal  fervi  & des  uns  & des  autres. 

Il  n’ell  pas  toujours  aufli  peu  adrdît,  il  fqait  quelque  fois 
très -à  propos  glifler  un  mot  ou  deux  de  fa  faqon,  dans  mon 
texte,  quand  la  circonllance  l’exige,  & que  je  ne  lui  femblepas 
affez  expreffîf.  On  en  va  juger.  J’ai  dit,  page  ç de  ma  diflert. 
en  parlant  de  l’état  de  la  pullule  dans  les  premiers  inilans  de 
fon  apparition  : „ Elle  n’ell  point  fphérique  elle  ell  platte  ell 
fuperficielle  , inégalement  ronde  & élevée,  parfemée  de  petits 
enfoncemens  & de  petites  élévation,  la  feau  dans  fa  couleur 
naturelle  ejl  un  peu  luifante.  „ M.  Ch.  en  rapportant  ce  pafiage  , 
( Pa£e  ij  à la  note  ) me  fait  dire  que  fous  les  veficules  la  peau  dans 
fa  couleur  naturelle  ell  luifante.  Et  là  , il  allure  que  c’ell  la 
marque  d’un  furoncle  dans  fon  invafion , maladie  que  je  confonde 
toujours  avec  l’anthrax  i & pour  prouver  que  fous  les  veficules 

(h)  Voy.  Celfe , 1.  ç,  c.  38.  No.  8.  voy.  aufii  Wans-xostien  c. 
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du  charbon  ta  peau  ne  peut  être  de  couleur  naturelle,  il  me  cite 
. Ambroift  Furé , qui  a vu  dans  les  charbons  peftilentieU  une 
; prodigieufe  variété  de  couleurs , très  .éloignées  de  la  naturelle. 
J’ai  de  grandes  obligations  à M.  Cb.  de  m’apprendre  ce  que  Paré 
a dit  de  la  couleur  des  charbons  qui  accompagnent  la  pefte  , 
c’eit  avoir  de  l’intelligence  dans  les  citations,  & fur-tout  beau- 
i coup  d’adreflfe  à prêter  i mes  idées  un  fens  abfolHmrnt  oppofé  à 
celui  qu’elles  ont  dans  mon  ouvrage:  il  manquoit  à mon  texte 
ces  trois  mots , fous  Ut  vejicules , pour  que  j'aie  avancé  un  abfur- 
dite;  eh  bien,  il  faut  les  y mettre  ! quoi  de  plus  naturel  que 
cette  innocente  fupercherie,  qui  ne  fait  de  tort  à perfonne,  & 
qui  fait  grand  plaiftr  à un  critique  qui  a aiïez  de  talent  pour  fe 
ménager  d’auili  & gentill  s reffources.  L’ambition  d’avoir  raifon 
ne  reflemble  pas  mal  à l’avarice :^>ur  la  fatisfaire, 
il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure. 

EnL  Sut.  VIII. 

f.  M.  Cb.  taxe  de  faits  hasardés  fan*  reflexions  ce  que  j’ai 
dit  de  la  contagion  des  animaux  malades  & du  danger  qu’il  y a 
de  porter  la  main  dans  le  re&flm  de  ces  animaux.  „ Ils  font 
fujets , ai.  je  dis,  à une  efpecc  de  charbon  intérieur  qui  attaque 
le  foie,  la  ratte,  les  boyaux  &e.  4 qui  les  fait  périr  fubitement. 
Quand  le  mal  donne  le  tenu  de  fecourir  l’animal  un  payfan  lui 
porte  la  main  dans  le  fondement  pour  vuider  le  rcéfum  & y faire 
une  efpece  de  faiçnée  locale.  „ A cela  mon  critique  dit  ironi- 
quement, U fait , la  rattt , une  futgnée  Ucaie  far  U rtÜumy  en  y 
f langeant  la  main , four  guérir  un  charbon  , qui  rft  une  maladie  de 
la  ftau  / Que  les  tumeurs  charbonneufes  des  vifeeres  dans  les 
animaux  ayent  lieu  , c’eft  ce  que  j’ofe  foutenir  d’après  l’obferva- 
tiun.  Que  l’opération  par  ^quelle  les  payfans  en  entreprennent 
la  cure  puilïc  être  utile , c'eft  ce  que  je  n’examine  point.  Loin 
de  la  confeille r , j’en  ai  fait  fentir  le  danger  ; je  me  fuis  élevé 
avec  force  contre  toutes  les  maneuvres  qui  peuvent  étendre  la 
contagion , j’ai  rapporté  des  exemptes  multipliés  des  malheurs 
dont  l’imprudence  des  payfans  a été  fume  ; comment  donc  ai  je 
pu  donner  lieu  au  badinage  de  M.  Cb. } je  ne  tarderai  pas  à dé- 
montrer à ce  critique,  quelque  fois  très  - mal-adroitcment  badin, 
que  le  ton  tm-moUrile  rft  celui  qu’il  auroit  du  prendre.  Perlenne 
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plus  que  lui  n'a  befoin  d’indulgence  , il  auroit  du  le  fentir  & 
craindre  de  fournir  une  nouvelle  preuve  de  la  juftefté  de  cette 
fcntance  de  l’illuflre  Poffe  : 

Cet  âge  fi  Fécond  en  pedans  didactiques , 

A moins  de  fois  auteurs  que  dignorans  critiques. 

Ef.  S.  I.  critique. 

trop  Couvent  la  critique  , faite  pour  inftruire  , redrefier  le  goût , 
corriger  les  erreurs , ne  fert  que  les  pallions  des  particuliers  , 
qui,  incapables  d’éclairer,  fe  croyent  beaucoup  d’efprit  quant 
ils  font  afTez  heureux  pour  faire  quelques  fottes  railleries  ; ils 
ont  l’ambition  de  tout  détruire  fans  avoir  le  talent  de  rien  édifier, 
&pour  parler  encore  avec  le  pocte  que  je  viens  de  citer. 

Critiquer  félon  eux , c'ëk  ne  pardonner  rien 
Groffir  toujours  le  mal  & déguifer  le  bien.  id. 

J’ai  plus  vu  la  campagne  que  M.  Ch.  je  connois  les  manœu- 
vres des  villageois  & les  foins  qu’ils  donnent  à leurs  beltiaux 
malades.  C’e  n’eft  point  pour  enlever  une  pituite  acre  qu’ils  leur 
porte  la  main  dans  le  reéhtm  , mais  cette  pituite  , (ij  efl  félon 
eux  le  figne  de  i’exiftance  du  mal  qu’ils  redoutent;  ils  font 
toujours  une  ou  plufieurs  plaies  au  redum , pour  en  avoir  du 

(i  ) Nous  aurions  suffi  bicu  des  chofes  à dire  fur  le  fentiment  de  M. 
Ch.  au  fnjer  de  cette  pituite  glairettfe  qui  fe  forme  dans  les  inteftins 
des  animaux  malades.  Ce  .Médecin  fait  de  longs  raifonneraens  pour 
prouver  que  ces  glaires  ne  dépendent  que  des  mauvaifes  digeftions, 
ét  point  du  t ut , comme  M.  fou  porc  l'avoit  cru  , de  la  mauvaife 
qualité  dos  alimens.  Tremblons  fi  M.  Ch.  a deviné  jufte  & fur- 
tout  fi  les  mauvaifes  dis: «liions  font  auffi  commîmes  chez  Us  ani- 
maux que  chez  les  hommes  Cette  catlfe  de  charbon  fera  fi  fréquen- 
ter que  peu  de  per  fin  îles  échapperont  à fa  fureur  ; car  il  faut  fe 
rappellor  que  e'ell  dans  cette  pituite  que  l’auteur  place  l'acre  conta, 
gieux  qui  cil  la  caufe  nccafionnelle  (lu  charbon.  Mais  rafiurez  vous 
le&ours  judicieux  & fenfés  , notre  Dofteur  n’eft  pas  infaillible. 
D’ailleurs,  nous  devons  attendre  de  fonzele,  que  G les  mauvaifes 
digeftions  des  animaux  font  fi  dangereufes  pour  les  hommes , il 
cherchera  un  Rom;  bique  propre  à prévenir  cet  accident,  & que 
par  une  fécondé  déiouvrfte  il  calmera  les  alarmes  qu'il  a caufé  par 
la  première. 
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&ng,  frit  avec  les  ongles,  foit  avec  une  picce  de  monnoie  un 
peu  tranchante  par  un  de  fcs  bords , qu’ils  y portent  entre  les 
doigts.  Quand  à l’exifhace  des  tumeurs  gangreneufes  de  la  ratte, 
du  foie  &c.  qui  font  le  fujet  des  glofcs  de  mon  critique,  rien 
n'tft  plus  certain  j je  n'ai  pas  h mardi  ers  faits  fans  réflexions , 
j’avois  alftft*  plulieurs  fois  à l’ouverture  des  cadavres  , & je 
m etois  convaincu  par  mes  yeux.  Mais  comme  je  fuis  un  homme 
à ohfervaticns  extraordinaires  , & par  - là  meme  peu  digne  de  la 
foi  des  perfonnes  suffi  fcrupuleufes  que  M.  Ch.  je  lui  citerai  une 
autorité  qui  doit  être  IrrécuLiblc  dans  ces  matières,  c’eft  celle 
de  M.  Cbahrrt.  Cet  auteur  , qui  a obfervé  avec  foin  les  diverfea 
maniérés  d’être  & les  accidens  des  charbons  fur  Us  animaux  , 
«flurt,  page  10,  N°  XVII,  Je  fou  mémoire  , que  le  charbon  peut 
exifte?  dans  les  animaux  fans  éiflorefeenee  extérieure  , que  ce 
charbon  fe  nomme  interne  , qu'il  eft  en  et  ent  toujours  épizooti- 
que i qu'on  trouve  des  tumeurs  noires  & darionntrs  dans  le  mé- 
7 enter , pris  des  troncs  mézenteriques  co/ÜJquet , dans  fépaijiur 
de  U ratte , du  f*ie  , du  peurreas  , &?c.  peut  on  quelque  chofe  de 
plus  pofiîif  St  de  plus  conforme  à ce  que  fai  avance?  Je  ne  fais 
donc  pas  des  obfervations  extraordinaires,  je  vois  donc  Us  cho- 
fes  cr  mme  elles  font  puif  ju’un  obfervateur  exart  & éclairé , les 
voit  & les  décrit  de  meme  que  moi.  L’humeur  de  ces  charbons, 
dit  encore  M.  Ctoêrrt , eft  G fermenteffîble  & fi  délétère,  qu’elle 
fufçitc  dans  les  h iraatcr  et  dans  le*  animaux  chez  lefqucls  elle 
s'elt  infirmée , par  une  voie  quelconque , les  défordres  les  plus 
rffrayans  & même  la  mort,  s’ils  ne  font  recouru  promptement. 

q.  Si  l’on  en  tr  »t  M.  Ch.  j’ai  manqué  dc*atii:ude  dans  le 
récit  des  lignes  de  l'anthrax,  je  11  en  n'ai  donné  le  diagnoftk  que 
drns  une  note.  Je  répond  que  j’ai  t£ché  de  décrire  exactement 
la  puftule  maligne , que  je  n'ai  jamais  confondu  avec  l'anthrax, 
malgré  ce  qu’elle  peut  avoir  de  commun  avec  lui.  Quand  au 
diagnofiic  fa  mémoire  fe  fert  mal , & je  n’en  fui*  point  furpris, 
il  s’embrou  lie  lui-mémc  dans  ta  multitude  d'opinions  & de  ma- 
niérés lie  penlcr  differente»  qu’il  adopte  fuccvffi veinent.  Mais 
remettons  le  fur  la  voie*  rappeliez  vous  doue,  s’il  vous  plaît 
Mr.  Ch.  ce  parallèle  que  vous  avez  fait  de  ma  defeription  avec 
celles  de  ces  auteur;  dont  nous  avons  parlé  il  n’y  a qu’un  iuftant. 
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d’où  il  refaite  félon  vous  que,  j’ai  décrit  la  même  maladie  qu’eux 
qui  cft  l’anthrax,  que  d’après  votre  propre  aveu  & les  lambeaux 
que  vous  rapportez  de  mon  ouvrage , je  l’ai  peint  traits  pour 
traits  , quoique  cela  ne  fait  pas  exaétement  vrai  , mais  enfin 
vous  le  voulez.  Je  n’ai  donc  pas  manqué  d’exa&itude  puifque 
j’ai  décrit  la  maladie  de  faqon  à ne  pouvoir  la  méconnoître.  Ce 
n’eft  donc  plus  le  furoncle  ; j’ai  donc  donné  le  diagnoftie  ailleuri 
que  dans  une  note,  puifque  dès  lambeaux  découfas  que  vous 
rapportez  de  ma  difTertation  il  n’y  en  a pas  un  dépris  dans  la 
note  en  queftion.  Vous  conviendrez  fans  doute  que  voilà  des 
fentimens  un  peu  difficiles  à concilier. 

Sur  le  mot  diagnoftie  M.  Ch.  femble  plus  tenir  à la  forme 
qu’à  la  chofe  réelle  : car  qu’entend-t-on  par  le  diagnoftie  d'une 
maladie?  ce  qui  nous  en  indique  la  marche,  les  progrès,  les 
aecidens , en  un  mot  ce  qui  nous  en  montre  l’état  préfent , le 
carattere  , & nous  aide  quelque  fois  a en  découvrir  la  caufe. 
C’eft  donc  par  une  exaéle  defeription  qu’un  auteur  doit  peindre 
le  diagnoftie  d’une  maladie  , & c'eft  la  partie  de  mon  mémoire 
que  je  croyois  la  mieux  faite.  J’ai  peint  d’après  la  nature , j'ai 
vu  & obfervé  , & qui  plus  cft , j'ai  réuffi  dans  le  traitement. 
Pendant  près  de  quinze  années  que  j’ai  pratiqué  & vu  pratiquer 
la  chirurgie,  dans  la  partie  de  1a  Franche-Comté  qui  touche  à 
la  Bourgogne,  & ou  la  pullule  maligne  eft  très-fréquente,  j’ai 
eu  bien  des  oceaftons  d’en  étudier  le  caraétere,  d’en  rechercher 
les  caufes , & d'apprécier  la  valeur  des  différens  moyens  cura- 
tifs qu’on  employé  pour  fa  guérifon.  Bien  avant  que  l’Acadé- 
mie de  Dijon  penfât  d’en  faire  le  fajet  d’un  de  fes  pris , j’avois 
recueilli  les  matériaux  qui  ont  fervià  la  rédaétion  de  ma  DifTer- 
tation,  que  je  deftinois  pour  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  je 
Pavois  même  annoncée  à M.  Louis , lorfque  je  requ  le  programme 
de  celle  de  Dijon.  Cette  compagnie  en  me  faifant  partager  la  cou- 
ronne avec  M.  Ch.  le  pere,  avoit  motivé  les  rai  fans  de  fan  jugement 
en  ces  termes.  „ L’auteur  de  cette  Differtation  s’eft  ftridtement 
„ renfermé  dans  la  queftion  propofée.  La  pullule  maligne  eft 
„ l’unique  objet  des  détails  dans  lefquels  il  eft  entré  -,  il  1a  décrit 
„ dans  fan  principe,  dans  fes  progrès , de  maniéré  à rappeller 
„ fes  différens  traits  à ceux  qui  ont  eu  occaüon  de  l’obfervcr , à la 
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w faire  connoître  dans  tous  fes  teins  à ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore 
„ vue.  . 

„ Les  caufcs  de  cette  maladie  font  déterminées  avec  autant 
„ d’exaftitude  que  de  fagacité  ; fa  curation  eft  expofée  avec  cla- 
„ reté  , & avec  le  plus  grand  détail , eu  égard  aux  remedes  à 
„ employer  fuivint  Us  circon/lances  & Us  pffrii  in  mul.  On 
„ auroit  lieu  de  defirer  un  peu  plus  de  prédfion  , de  fouhaitc-r 
„ qu’un  plus  grand  nombre  d'obfervation  vimTent  appuyer  les 
„ aflertions  de  l'auteur,  fur-tout  dans  la  partie  du  traitement.  » 

CKi  vft  donc  la  grande  fupériorité  de  l'ouvrage  de  M Cb.  le 
pere  fur  le  mien  ? nous  fommes  d’accord  fur  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas;  expofition  de  la  maladie,  fes  caufes , fes  accideus 
font  préfentés  abfolument  de  même  dans  l’un  & l'autre  ouvrage, 
nous  ne  différons  que  par  les  divifions  multipliées  des  différen- 
tes tfpeces  de  charbons  que  M.  Cb.  a adopté  , & que  j'ai  eutiére- 
ment  rejetées  ; il  vu  conflamment  la  fievre  accompagner  1a 
ptiftule  maligne,  L moi  je  l’ai  vu  très-fouvent  fans  fievre. 
Quant  ï la  partie  du  traitement,  qui  eft  la  plus  importante,  nous 
ne  fommes  pas  toujours  d'a.cord , nous  différons  principalement, 
fur  l'ufage  des  topiques , que  M.  Ch.  veut  toujours  irritant  ; 
meme  dès  le  début  de  la  maladie  , tendis  que  j’en  employé  de 
différentes  efpeces  félon  les  circonftanccs.  J'admets  quelque 
fois  la  faignée  & les  émétiques  qu’il  rejette.  Je  fins  de»  fearifi- 
cations  & des  extirpations  dans  une  intention  différente  , mais 
nous  arrivons  au  meme  but  avec  les  mêmes  moyens  différem- 
ment employés.  Il  fait  grand  cas  dn  kina , je  trouve  qu’il  ne 
produit  aucun  effet  avantageux.  Soumettons  ces  divers  point» 
de  pratique  à un  examen  réfléchi  & impartial , apprêtions  les 
opinions  en  les  rapprochant  de  l’obfen  ttion  & de  l’expérience. 

Examinons  préliminairement  quelle  eft  la  nature  & U caufe 
du  charbon  de  la  Bourgogne , voyons  s’il  rft  le  produit  de  l'in- 
fcdàion  du  fing  ou  s’il  n’eft  finalement  qu’une  maladie  locale  ; 
cett«  connoiflanee  nous  conduira  avec  fureté  dans  la  recherche 
«les  moyen  de  curation. 

9.  Les  caufes  des  maladies  font  prcfque  toujours  ttis-difficile 
à faiGr  ; mais  celles  qui  font  internes  & peu  fenfibks  le  font 
infinement  plu»  que  celles  qui  font  externes  Si  qui  font  leurs 
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efFIts  fur  la  partie  qui  en  eft  frappée.  C’cft  ce  que  l’on  remar- 
que à 1 égard  de  la  pullule  maligne.  Une  caufe  externe*  pref  jue 
toujours  évidente  occalionne  cette  pullule  , par  fon  aélion  fur 
lin  point  de  la  peau  , tendis  qu'il  eft  extrêmement  rare  qu’on 
fuit  fondé  à lui  foupqonner  une  caufe  interne  ; on  fqait  même 
d’après  une  coudante  expérience  , & d’une  maniéré  indubitable 
que  les  fu  b fiances  capables  de  caufer  cette  maladie  par  le  comaél 
extérieur  n’ont  plus  aucune  aétion  quand  elles  font  foumifes  aux 
agens  de  la  digeftion.  Sans  doute  que  l’aélion  du  feu  dans  la 
cuiffon,  la  fermentation  alimentaire  d»ns  l’eftomac , & le  mé- 
lange de  la  bile  avec  ces  fubftances  en  détruil'ent  le  principe 
nuitible , ou  l'affoibliffent  tellement  qu’il  n’a  plus  qu’une  aélion 
trop  légère  pour  caufer  des  défordres  fenfibles.  J'ai  rapporté 
des  exemples  de  cette  vérité  de  fait  que  tous  les  raifonnemens 
ne  fauroient  détruire , j'ai  avancé  que  toutes  mes  obfervations 
m’avoient  montré  le  même  phénomène,  ainli  qu’à  beaucoup 
d'autres  perfonnes  , mais  je  n’ai  jamais  nié  que  l’on  puiffe  en 
faire  de  contraires  > je  fuis  même  très-convaincu  que  l’ufage  in- 
térieur de  la  chair  des  animaux  morts  de  maladie  eft  toujours 
fufpcét , & que  l’on  doit  faire  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  aux 
abus  qui  fe  commettent  à ce  fujet;  cet  objet  mérite  toute  l'at- 
tention & la  follicitude  du  gouvernement.  l’Hiftoire,  que  j’ai 
rapporté  dans  ma  Differtation  , d’un  Garde  Franqoife , qui  mou- 
rut d’iuBammation  à l'eftomac  pour  avoir  mangé  d’une  vache 
morte  de  la  pullule  maligne,  prouve  que  je  n’ai  jamais  eu  l’opi- 
nion que  M.  Ch.  me  prête  gratuitement.  Je  penfe  qu’il  eft 
extrêmement  rare,  de  voir  des  pullules  malignes  de  caufes  inter- 
nes , je  penfe  encore  qu’il  eft  rare  de  voir  les  fubftances  qui 
l’occafionnent  extérieurement  devenir  des  caufes  internes  de 
maladies.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  pullule  maligne  d’après 
l’obfervation  ont  tenu  le  même  langage , à queque  chofe  près. 
Je  compte  M.  Ch.  le  pere  pour  le  premier;  il  ne  reconnoit  il 
la  pullule  maligne  que  des  caufes  externes.  M.  M.  Fournier, 
Muret,  Saucerotte  font  du  meme  fentiment.  Ce  qu’eu  dit  Ant. 
Mtttrejun  (k) , quoiqu’un  peu  louche,  tend  à établir  la  même 

( k ) Cet  auteur  a écrit  un  excellent  chapitre  fur  cette  maladie  , dans 
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vérité.  Il  n’y  a que  M.  Ch.  l'éditeur  , qui  , pour  le  pliifir  de 
tontefter  a embralTé  avec  feu  un  fentiraent  contraire  , qu  il 
n’apptiye  fur  aucun  fait.  Mais  pour  perfoader  fcs  lecteurs,  il 
aurait  du  ne  pas  faire  de*  raifonnemens  ridicules  i car  de  ce 
que!»  puftulecft  plus  fréquente  après  les  grandes  chaleurs  que 
dans  les  autres  temps  , dans  les  lieux  bas,  marécageux  , peu  aérés, 
que  dans  ceux  qui  font  ûtués  plus  avantageufemcnt,  enconclnre 
que  dans  ces  circonftances  die  dépend  de  caufes  internes , cela  me 
femble  pitoyable  : comme  ii  ces  difpobtions  des  lieux  & de  la 
fcifon  n'étoient  pas  précifément  celles  qui  peuvent  développer 
l'aere  irritant  qu’on  regarde  comme  1’untque  canfe  occalionnelle 
& déterminante  Je  la  puftule  maligne.  Il  dit,  page  119,  ,,1'an- 
„ thrax  n’a  lietrqu'après  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , il  ell 
M pim  fréquent  dans  certains  cantons  ; dans  ceux  , par  exemple 
M qui  font  plus  expofés  à t'adion  du  foleil  du  midi  , fans  pou- 
,,  voir  étre  réfraîchi  par  les  vents  du  nord,  parceque  ta  difpo- 
„ fition  des  montagnes  qui  les  avoifinent , les  couvrent  de  ce 
„ «été,  & femble  y concentrer  la  chaleur.  „ Ces  faits  ne  font 
pas  exademcnt  vrais  , fi  le  charbon  a lieu  le  plus  communé- 
ment en  été , il  n’en  exifte  pas  moins  en  hiver , j’en  ai  vu 
dans  les  temps  des  froids  les  plus  rigoureux  , fen  ai  rapporté 
deux  exemples  aux  XX,  St  XX1I1  de  ma  diiïrrtation.  Ses 
conjectures  fur  la  poGtion  du  pays  où  le  charbon  cft  le  plus 
fréquent  ne  font  pas  plus  heureufes.  Tout  l'efpace  compris 
entre  Dijon  , Dole  , & Chattou  fur  Saéne , eft  un  pays  plat , bien 
aéré , & où  les  vents  dn  nord  jouent  avec  la  plus  grande  facilité, 
& ce  canton  eft  celui  où  l’on  voit  le  plus  de  charbon,  tendis 
que  dans  la  pofition  de  Briançon , où  il  y a beaucoup  de  nv  n- 
tagnes  & où  les  vents  ne  jouent  qu'avec  peine , cette  maladie  y 
eft  rare,  & qu’l  peine  on  voit  dans  l’htfpital  de  cette  ville  deux 
perfonnes  par  années  qui  en  foyent  attaquées.  M.  Ch.  n’a  pas 
recherché  la  caufe  de  cette  différence.  les  pays  plats,  quoique 
bien  aérés  font  couverts  en  beaucoup  d'endroits,  d'étangs,  de 
marais  , de  mares  d’eau,  que  le  débordement  des  rivières  y laiffe, 
& P*t  leur  defiechemcnt  donnent  naifTance  1 des  infede* , 

foo  traité  des  maladies  de*  yeux.  Voyex  la  note  (a)  feas  le  No  l. 
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exhalent  des  vapeurs  putrides,  qui  émanent  des  fubftances  ve'gé- 
taies  décompofées  par  la  pourriture  ; la  nature  des  terres  mêmes, 
peu  chargées  de  cailloux,  peut  encore  par  la  nature  des  vapeurs 
qui  s’en  élevent  être  une  nouvelle  fource  de  contagion.  Tout 
le  baiilage  de  Vefoul  eft  très-expofé  au  charbon,  fur-tout  les 
environs  de  Jufiey,  ceux  de  Bourbonne  les  bains,  en  Champagne, 
pareeque  ces  pays , qui  font  contigus , font  très-humides,  qu’il  y 
a de  vaftes  prairies,  couvertes  d’eau  pendant  plulieurs  mois  de  l’an- 
née , & qui  exhalent,  en  été  une  odeur  marécageuse  j auffi  la 
faifon  des  fenaifons  & celles  des  moifons  font  elles  à craindre 
pour  les  payfans. 

„ Si  les  caufes  de  la  pullule  maligne , dit  M.  Cb.  étoienttou- 
„ jours  externes  , comment  arriveroit-il  qu’urM:harbon  fut  fuivi 
„ après  quel  jucs  jours  d’un  fécond,  puis  celui-ci  d’un  troifieme?  „ 
Outre  que  le  fait  eft  très-rare,  la  matière  irritante  & externe  , 
occafionnelle  de  la  tumeur  ne  peut  elle  donc  pas  être  dépofée 
fur  différentes  parties , en  différens  tems?  les  fucs  qui  s'écoulent 
du  premier  chaibon  ne  fauroient-ils  donc  porter  le  germe  d’une 
nouvelle  tumeur  fur  les  parties  éloignées?  ,,  Pourquoi parvient- 
„on,  ajoute-t-il,  par  un  traitement  convenable,  à fixer  l’hu- 
,, meur  de  maniéré  à prévenir  le  rctourt  de  cette  maladie?  C’eft 
„ que  la  caufe  eft  inhérente  à la  maffe  des  humeurs.  „ Belle 
reponfe  ! mais , qui  vous  a dit , M.  Cb.  que  fans  votre  traite- 
ment convenable  il  fuccedera  d’autres  tumeurs  à la  premières  ? 
qui  vous  a dit  que  fans  vos  foins , votre  prétendue  humeur  caufti- 
que  ne  fera  pas  fixée  également  ? L’nbfervation  n’eft  pas  pour 
vous  , su  contraire,  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  la  marche,  & la 
progrdfion  de  cette  maladie  annonce  que  c’eft  la  nature  qui 
opère  la  deftruftion  de  la  tumeur  , qui  eft  organifée  de  faqon 
que  rien  ne  peut  prévenir  ni  retarder  cette  terminaifon.  Si  M. 
Cb.  eut  fuivi  le  traitement  du  charbon  qn’employent  les  empiri- 
ques , il  fe  feroit  convaincu  de  cette  vérité , il  auroit  vu  que 
ni  la  différence  de  leurs  remedes  ni  celle  de  leurs  opérations 
n’apportent  aucune  variation  à la  marche  de  la  maladie  qui  vient 
toujours  à fon  but:  la  nature  triomphe  8c  du  mal,  & des  remedes 
mal  employés.  C’eft  faute  de  bien  connoître  toute  l’étendue  de 
fon  pouvoir  que  quelques  Médecins  fe  livrent  à des  raifonnemens 

fou  vent 


À Mr.  Chambos.  XXXIII 

foutent  ft  faux,  fi  éloigné  du  vrai , qu'ils  cbafeillent  des  moyens 
fi  contraires  à fe*  vues  , & qu’ils  oublient  qu’ils  ne  font  que  fes 
mioiftres,  loin  d’être  fes  réformateurs.  C’eft  en  l’obfervant  de 
près , en  étudiant  fa  marche , fes  refiburces  , que  le  Médecin 
fe  met  en  état  de  l’aider  quelquefois;  mais  il  ne  peut  rien  fan* 
elle  ; c’eft  faute  d’agir  de  concert  avec  elle  qu’on  lui  ôte  fon  éner- 
gie & qu’on  rend  mortel*  des  maux  qu’elle  eut  aifément  vaincu* 
fi  on  lui  eut  laifîc  fou  activité. 

M.  Cb.  afïure  ici , page  119,  que  les  charbons  ont  une  grande 
analogie  avec  certaines  effeces  d'épidémies  de  tumeurs  gnngrenetfes 
qui  fe  manifeflrnt  à la  furfoct  du  cerfs  fans  qu'il  y ait  d'autres 
maladies  , if  que  jtfquà  ce  marnent  la  fauté  ait  far  h faujj'rir  la 
moindre  altérait**.  Il  les  compare  enfuite  aux  crifes  de  quel- 
ques fièvres , dont  l’humeur  en  fe  dépotant  fur  un  extrémité  en 
caufe  le  fphacele.  Quand  aux  efpeces  d’epidémies  en  queftion 
je  doute  un  peu  qu’on  en  ait  vu  de  fembUbles,  du  moins  de 
toutes  celles  qui  font  confignée*  dam  les  faites  de  lart , je  n’en 
connoit  aucune  qui  puifTe  fe  rapporter  à celles  dont  M.  Cb.  entend 
parler.  Il  confidtre  ces  éruptions  gangreneufes  comme  la  crife 
d'une  tmladic  qui  n’exifte  point;  l'idée  eft  neuve  8c  plaifante! 
La  comparaiTon  qu’il  en  fait  d'avec  les  gangrènes  critiques  qui 
ont  lieu  après  certaines  fievres , eft  - elle  plus  admiflible?  Ha  î 
M.  O.  , raifoiuicx  plus  conféqucmmcnt  ou  n’écrivex  plus. 

10.  Tous  les  concurrens  n’ont  pas  adopté  les  mêmes  idée* 
fur  la  nature  de  la  puftule  maligne.  M.  Cb.  lepere,  qui  regard* 
cette  tumeur  comme  provenante  d’une  caufe  externe  admet  ce- 
pendant dans  le  faag  une  humeur  charkmnrufe  qu’il  faut  décider 
t>er<  la  feau  far  toutes  fartes  de  moyens  { il  prétend  que  c’eft  U 
caufticitc  de  cette  humeur  qui  eft  la  caufe  de  la  gangrené.  Ces 
deux  idées , d’une  caufe  externe , & d’une  humeur  cauftiqu* 
dans  le  fang  , qui,  en  fe  dépofant  fur  la  peau , derient  la  caufe 
immédiate  de  la  tumeur,  me  femblent  abfolument  incompatibles. 
Une  caufe  externe  n’occafionne  fur  la  partie  qui  louffre  fon 
•dion,  qu’un  défordre  local.  & c’eft  de  l’organifation  particu- 
lière de  l'engorgement  que  dépend  fa  rerminaifon.  Je  me  fui* 
afl’er  expliqué  fur  le  caradere  & la  nature  rie  la  puftule  maligne, 
dans  ma  differtation  , No*  XX Vil,  XXVIII,  XXIX  * XXX. 
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J’ai  fait  voir  que  l’infeflion  du  fang  n’eil  pas  préfumable  & que 
tous  les  défordres  fe  conçoivent  très-bien  par  la  feule  irritation 
locale,  qui  cxifle  à ne  pouvoir  pas  en  douter,  & dont  la  pro- 
pagation peut  s’étendre  très-loin.  M.  Ch.  l’éditeur,  en  admet- 
tant r exillance  de  cette  humeur  cauftique  dans  le  fang  , qui  ne 
peut  s’y  trouver  que  par  l’infinuation  du  venin  dans  le  torrent 
de  la  circulation  , au  moyen  des  capillaires  de  la  peau , cite 
cependant  pour  appuyer  un  fentiment  contraire  à cette  infinua- 
tion,  les  calculs  de  AV»'/,  fur  la  lenteur  de  la  circulation  dans 
les  extrémités  artérielles  & veineufes.  Ce  qui  fembleroit  annon- 
cer qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  convertirai  de  le  ramener  à 
une  façon  de  penfer  plus  naturelle  & plus  conforme  aux  faits 
pathologiques.  M.  Ch.  me  fait  encore,  i fon  ordinaire,  une 
objeélioti  que  n’efl  d’aucune  force»  il  croit  que  fi  mon  opinion 
fur  la  nature  & la  caufe  de  la  pullule  maligne  étoit  vraie,  l’ex- 
tirpation de  la  tumeur  anéantilfant  toute  irritation , préviendroit 
tous  les  accidens  ; mais  pourquoi  la  chofe  ne  fe  palfe-t-clle  pas 
ainfi,  fe  demande  M.  Ch.  ? c’ell,  répond  - t-il  % pareeque  la  caufe 
de  l’anthrax  n’ell  pas  toujours  externe , & que  la  malle  des  flui- 
des ell  infe&ée  ; tant  que  l’éruption  n’ell  pas  complette  il  y a des 
accidens  à craindre.  Je  réponds  à cela  , que  la  caufe  de  la  répro- 
duélion  de  la  gangrène  dépend  de  l’engorgement , qu’il  n’efl  pas 
pollible  d’extirper,  puis  qu’il  s’étend  trop  loin;  que  l’irritation 
douloureufe  de  l’opération  feroit  infiniment  plus  à craindre  que 
celle  qui  dépend  de  la  nature  de  la  tumeur  , dont  l’eflence  eft 
de  décider  une  mortification  falutaire.  Il  n’ell  pas  néceflaire 
d’aller  chercher  dans  l’infeélion  fuppofée  des  humeurs  une  caufe 
de  gangrène  qui  fe  trouve  dans  la  difpofition  aéluclle  de  la  partie, 
& dont  l’intcnfité  feroit  beaucoup  augmentée  par  une  opération 
dangereufe  & contre  indiquée.  Voyez  le  N°  XLII  de  ma  diflèr- 
tation.  J’y  ai  fait  voir , ainfi  que  dans  cette  réponfe,  que  l’infec- 
tion du  fang  eft  deftituée  de  tout  fondement,  qu’elle  n’ell  même 
pas  préfumable.  Cette  théorie  n’ell  point  de  moi,  mais  des  meil- 
leurs auteurs  & particuliérement  de  Jtléai  & d e jÇiiesnay  ; elle 
a le  bonheur  de  ne  pas  déplaire  à M.  Ch.  comme  on  peut  le  voir 
à la  note  de  la  page  42  de  l’ouvrage  de  ces  Meilleurs.  Si  Jonc 
il  1a  contredit  quelque  foi*  ctft  faute  de  mémoire , ce  qui  détroit 
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îéduire  à zéro  tout:s  les  objections  qu'il  fonde  fur  un  fentiment 
contraire. 

Seconde  Partie. 

i !.  T.a  gangrène  e'tant  l’unique  moyen  que  la  nature  emploie 
pour  arrêter  les  ravages  de  la  maladie,  il  eft  important  que  l’art 
la  favorife  fi  cela  eft  à fon  pouvoir.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
que  tout  ee  qui  eft  afft&é  par  l’irritation  carbonculcufe  dut  en 
être  détruit , il  n’y  a que  ce  qui  eft  endurci  de  maniéré  à ne 
pouvoir  plus  être  pénétré  & revivifié  par  les  liqueurs  que  la 
Circulation  y envoyé,  qui  eft  ce  que  /'appelle  le  noyau  de  la 
tumeur,  ce  que  M.  CK  le  pere  nomme  ta  tumeur  eflentielle» 
il  n’y  a,  dis  - je,  que  cette  portion  qui  foit  deftinée  à périr  firns 
retour;  s’il  eft  important  que  la  gangrène  ait  lieu,  il  l’eft  aulfi 
qu’elle,  foit  borné*  dans  un  p->int  déterminé  St  cîrrnnfcrit , c’eft- 
l-dire  , au  noycan  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  dans  cette 
Vue,  éfc  d’après  l’obfervati’n , que  j’ai  indiqué  différent  genres 
de  topiques , que  j’ai  fixé  le  moment  de  faire  ufage  de  chacun 
d’eux  , félon  les  indications  particulières  que  les  difïVrent  terns 
de  h maladie  offrent  à remplir.  J’ai  tâché  de  fixer  l’ufage  des 
irritan*  & des  attractifs , en  déterminant  les  circonftanees  où  ils 
doivent  être  affociés  aux  émollient  à celles  où  ils  doivent  être 
appliques  feu!».  M.  CK  qui  n'a  point  faifi  me»  principes , n’n 
pu  en  fuivre  les  conféqucnccs,  il  trouve  ma  méthode  cttrxtive 
très  - exordinaire  ; le  cataplafme  anodin  n’eft  ahfolument  point 
de  fon  goût , A pour  prouver  qu'il  a raifon , fl  a fait  à ce  fùjet 
un  galimatias  feientifi  ;ue  de  trois  pages  (1)  des  plus  fingoliers} 
e’eft  un  ramacé  de  lambeaux  de  ma  Differtation , pris  quelquefbi* 
à Ç°  P*?*»  le*  on*  des  autre*  , pour  prouver  que  fi  la  gangrène 
eft  falutaire  dans  la  pufitsle  maligne , je  me  contredis  en  cois- 
feillant  le  cataplafme  anodin.  Si  j’avois  à parler  i un  éleve  je 
lui  confeilleroit  de  fe  mettre  plus  au  fait  de  la  chirurgie  avant 
d’en  écrire , car  cet  art  à fon  langage  , A il  faut  être  initié  dan* 
fes  mifteres  pour  en  lire  Us  livres  avec  fruits.  M.  CK  m'a  mal 
lu  & encore  plus  mal  compris  , il  peut  être  un  bon  Médecin, 

( I ) Voy.  fon  intro4.  page  LL 
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«nais  j’aflurerois  prèfque  qu’il  eft  Chirurgien  peu  éclairé.  Quoi  ! 
parccque  la  gangrène  eft  utile  dans  une  maladie,  il  faudra  l’ex- 
citer,  la  procurer  par  des  rcmedes  acres,  fans  bornes  & fans 
mefure , il  ne  faudra  employer  aucun  moyen  pour  garantir  les 
parties  encore  faines  qui  font  menacées , mais  dont  la  perte  n’eft 
pas  inévitable  ! quelle  Chirurgie  ! je  n’ai  jamais  pente  ni  écrit 
qu’il  failoit  employer  les  anodins,  les  émoliens  fur  les  parties 
tnortes , qu’au  contraire  j’ai  dit  devoir  être  deffechées  par  des 
rcmedes  acres , mais  feulement  fur  les  parties  adjacentes  enflam- 
mées & menacées  de  la  contagion  gangreneufe.  Il  vante  beau- 
coup, d’après  M.  fonpere,  les  remettes  irritans  & même  cau- 
ftiques , mais  fans  fe  douter  de  l’effet  que  ces  rcmedes  produi- 
fent.  C’eft  difent  ces  M.  M.  pour  attirer  toute  l'humeur  caufti- 
que  répandue  dans  le  fang , & en  favorifer  le  dépôt  fur  la  tu- 
meur. M iis  j’ai  Fais  voir  la  futilité  de  cette  idée  , en  démontrant 
la  non  cxiftance  de  cette  prétendue  infetftion  des  humeurs.  Si  ce 
genre  de  médicamens  topiques  eft  utile  dans  le  charbon , c’eft 
*n  achevant  de  mortifier,  & en  dcfféchant  les  parties  gangrenées  i 
car  c’eft  de  ce  defféchement  que  dépend  tout  le  fuccès  & la  cé- 
lérité de  la  cure.  Les  fubftances  qui  ont  la  propriété  de  faciliter 
ce  defféchement  ne  doivent  donc  être  appliquées  que  fur  les  par- 
ties qui  ne  fauroient  plus  échapper  à la  mortification.  Toutes 
les  fois  que  ces  remedes  feront  employés  autrement , fans  mé- 
thode & par  pur  empirifme , à la  maniéré  de  M.  Cb. , ils  feront 
plus  fouvent  nuifibles  qu’utiles , en  augmentant  la  mortification 
au  delà  des  bornes  qui  lui  étoient  fixées  par  la  nature. 

Ambroife  Paré  avoit  déjà  reconnu  les  inconvéniens  de  «es 
remedes  employés  dès  le  principe  du  mal , comme  Mrs  Cb.  les 
concilient , & l’obfervation  l’avoit  ramené  à l’ufage  des  émoi- 
liens,  ( m ) M.  jQuesnay , qui  a adopté  la  pratique  de  Paré  fans 
reftriftion , a reconnu  avec  lui  l’abus  des  topiques  irritans  ; il 
eft  vifible,  dit -il,  qu’ils  augmentent  confidérablement  les  acci- 
dens  ( n ) ; il  préféré  , avec  le  même  auteur  , la  cautérifation 
4e  la  pointe  du  charbon,  au  moyen  de  l’huile  bouillante  ou  d* 

<m)  Voy.  Oeuvres  Paré.  L.  as,  chap.  37.  psg-  #73. 

(n)  Traité  üc  la  gangrené  page  374> 
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l'eati  forte,  lorfqwe  l’efcarre  commence  à fe  former.  L’expérience 
«voit  démontré  à ce*  grands  Praticiens  les  avantages  de  ce  pro- 
cédé & 1a  préférence  qu’il  méritoit  fnr  les  caufttqnes  & les  irri- 
tons. On  conçoit  qu’en  brûlant  ainfi  l'efcarre  elle  fe  fnVme  plu* 
promptement , qu'elle  cft  plus  feche  , plu*  crouteufe  , & par-là 
même  plus  propre  à retarder  le*  progrès  de  la  gangrène  A à 
accélérer  l’inflammation  expultrice.  Si  je  n'ai  pas  confeillé  ce 
moyen  dont  on  peut  retirer  de  très-grands  avantage*  dans  le  trai- 
tement des  anthrax  ordinaire*  , e'eft  que  je  l’ai  cru  fuperflu  pour 
la  cure  de  notre  pullule , dans  laquelle  l’efcarre  cft  toujour* 
aflez  feche  dèt  qu’on  obferve  les  procédé*  connus  des  bons  Pra- 
ticien*. Si  «ependant  j’en  rencontroi*  dans  ma  pratique,  dont  la 
gangrène  paru  tendre  à l’humidité  , je  n’héfiteroi*  pas  à recou- 
rir à ce  moyen , qui , employé  à la  maniéré  de  Fart  A Jfrttmay 
n'a  rien  d’effrayant  ni  de  douloureux , puis  qu’on  ne  touche  quo 
de*  parties  déjà  mortes  & qui  n'ont  plus  de  fêntibilité.  Il  eft 
confiant  que  le  deffethement  des  chairs  morte*  en  hâte  beaucoup 
la  réparation,  cette  remarque  n’cft  point  échappée  aux  Praticiens, 
& c'eft  dam  la  vue  d'obtenir  ce  deffifeheraent  qu'il*  ont  confeillé 
& employé  de*  fubftances  acre*  A mordkantes , tandis  que  le 
vulgaire  de  l’art,  ce  peuple  de  Médecin*  & de  Chirurgiens , n’er» 
fat  liftant  pat  les  vraie*  intention* , mais  fervile*  imitateurs  de* 
gens  inftruit*  le*  emploient  dans  une  autre  intention.  Ils  ont 
•herché  à ces  remedes  des  propriétés  imaginaire*  en  fermant  iea 
yeux  fur  leur*  effets  fcnliblcs. 

Si  M.  Ch.  avoit  lu  mon  mémoire  en  praticien  & fans  préven- 
tion , il  auroit  faifi  la  liaifon  de*  principes  que  j'y  ai  pofr , il 
auroit  vu  que  tous  tendent  au  même  but , c’eft-à-dire  à empêcher 
l'extenflon  de  la  gangrené  aux  partie*  qui  avoiflmnt  le  noycau 
de  la  tumeur  , à procurer  le  deftéchemcnt  de*  chair*  morte* 
qui  pourroient  fe  ramollir  malgré  le  peu  de  difpofition  qu’elle* 
ont  à la  pourriture.  Je  Pli  déjà  dit,  d'après  un  de*  grand* 
Praticiens  de  nos  jour* , M.  Lottii  , c'eft  la  réfiftance  qu’offre 
cette  partie  morte  defféchée  par  les  médicament  convenables  qui 
rappelle  dan*  les  vaifleaux  fain*  du  contour , l’aéhion  vitale  an 
degré  néceffaire  , pour  en  procuror  l’expulfton  ; c'eft  dam  cette 
intentioufi  éclairement  deGgnée  dans  ma  Diflért.  Nos  XXXV IJIt 
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XXXIX,  XLI,  & notamment  auxNosXLV,  XLVI,  XLVII , 
XLVIII  & XLIX , que  j’ai  confeillé  des  médicamens  irritans , 
mais  appliqués  feulement  fur  les  parties  mortes;  je  n’avois  laifl'é 
aucun  loqche  à co  lujet , en  difant  : >,  que  l’on  fe  borne  aux  fea- 
lifications  ou  que  l'on  en  vienne  aux  amputations  , on  doit 
appliquer  fur  les  chairs  mortes  des  fubftances  capables  d'en  pré- 
venir le  ramolliffcment , & de  s’oppofer  à U pourriture,  &fur 
les  parties  vives  qui  les  environnent  des  médicamens  anodins, 
pour  calmer  l’irritation  & prévenir  les  progrès  de  la  gangrené  , 
lorfqu’elle  en  fait  encore,  ou  Favorifer  la  fuppuration  expultri- 
trice,  quand  elle  eft  déjà  bornée.  ,,  Par -tout  je  n’ai  marché 
qu’éclairé  du  flambeau  de  l’obfervation , & par-tout  je  me  fuis 
appuyé  de  l’autorité  des  maîtres  de  l’art. 

Le  cataplafuic  anodin  qui  déplaît  fi  fort  à M.  Ch.  n’a  pas 
été  proferit  par  les  bons  Praticien  ; il  cft  vrai  qu’il  n’dl  pas 
indiqué  dam  tous  les  cas  , & qu’on  ne  doit  l’appliquer  fur 
la  totalité  de  la  tumeur  primitive  que  dans  les  premiers  tems, 
avant  l’apparition  de  la  gangrène,  (o)  qu’il  accéléré  par  le  relâ- 
chement & l’humidité  qu’il  porte  dans  ce  noycau  , en  meme  tems 
qu’il  opère  un  effet  contraire  dans  les  parties  environnantes  , 
dont l’obftrucfcîon  nVft  pas  encore  irréfolublc.  Guy  de  Chaulieu 
(p)  employoit  déjà  , d’après  Roger,  Salicet , Thiodorlc , Arnault- 
de  ville  neuve , les  émolliens  & les  rafraichiffans  dans  les  alen- 
tours des  charbons  , & il  appliquoit  fur  le  lieu  de  la  tumeur  des 
fubftances  capables  d'en  hâter  la  mort  & le  dèiïei  hement.  Les 
confrères  de  M.  Ch.  , M.  M.  les  Médecins  de  Paris  n’ont  pas 
prononcé  le  même  anathème  contre  les  topiques  émolliens.  On 
lit  dans  le  fécond  volume  des  mémoires  de  la  Société  Royale  da 
Médecine,  page  2 20,  hift.  quê  le  charbon  a été  traité  heureufe- 
ment  par  plttfienrs  Médecins  éclairés  , d’abord  avec  des  cataplas- 
mes de  mie  de  pain  & de  luit , ensuite  avec  des  fuppuratifs  &c. 
Ruvuton  qui  habitoit  Landau  , où  la  pullule  maligne  doit  être 
Connue,  employoit  auffi  le  cataplufme  anodin,  dans  les  premiers 
momens  & ceux  faits  avec  les  plantes  émollientes  fraîches. 

(o)  Voyez  le  No  XXXVII.  de  ma  Diflmatiun. 

( p ) pag.  109.  Edit,  de  Jeubert. 
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il.  C’cft  la  nature  qui  doit  expulfer  les  chairs  mortes  , tou- 
tes le*  operations  tendantes  à en  debarrafler  les  parties  laines, 
ne  doivent  être  faites  que  dans  la  vue  d'abréger  le  travail  de  la 
nature  , Je  le  lui  rendre  moins  pénible  : laiflèr  le  moins  pcffiblî 
des  parties  mortes  fur  celles  qui  font  (aines , voila  ce  que  la 
nature  préferit.  Cette  regU  invariable  doit  être  la  bafe  du  trai- 
tement dès  qu'on  voit  que  la  gangrène  ne  fait  plus  de  progrès 
& qu'elle  tend  à fe  fé  parer.  C’cft  d'après  ce  principe  qu'a  été 
écrit  le  N®  LII.  de  ma  Diflertation.  Cependant  fi  l’on  en  cro:t 
M.  Ch. , je  rejette  l’extirpation  comme  un  moyen  infuffifant  pour 
borner  la  gangrené , pareeque  je  fuppofe  que  tous  Ut  tbirmrgiens 
qui  ont  propojé  la  feorif cations , Ut  amputations  , kt  innfùmt  cru - 
doits  fcfc,  ont  attendu  de  ces  opérations  test  l'urs  fucch.  (q)  I.e 
croira. t on  ? on  ne  trouve  pas  un  fcul  mot  de  tout  cela  dans  ma 
Dilfertation.  Loin  de  proferire  tes  extirpations,  je  dis  qu'elles  ne 
doivent  point  être  pratiquées  indiftindc ment  dans  tous  les  cas, 
mais  je  le*  recommandes  dan*  les  circonftanccs  où  Tobfcrvatinn 
en  a fait  connoitre  la  nécelfitc.  Je  ne  m’élève  que  contre  la 
maniéré  d’y  procéder ; je  ne  veux  point  qu’.  n enleve  jufqa’au 
vif,  pareeque  l’expérience  a prouvé,  non  pas  comme  le  dit  M. 
Cb.  [ infkfflonct  Je  cette  méthode,  mai*  le  danger  des  incitions 
douloureufes.  En  cela  je  fuis  parfaitement  d’accord  avec  M. 
Cb.  le  pere  , qui  ne  confcille  point  iinfftinélement  l’extirpa- 
tion ; il  1a  recommande  dans  les  cas  où  elle  cft  jugée  indifpcn- 
fable  , fit  il  dit  pofitivement  qu’elle  ne  doit  point  être  doulou- 
renfe.  Cette  méthode , fruit  de  l’obfervation  & de  f expérience 
des  bons  Praticiens  a été  adoptée  par  tous  ceux  qui  ont  vu  fans 
prévention.  Feu  M.  Jf foret , que  j'ai  dtja  cité  comme  auteur 
d’un  mémoire  fur  la  puftule  maligne  , mettoit  en  ufage  dans  les 
premiers  teins  de  fa  piatique  les  extirpations  jufou’tu  vif;  mou 
f expérience , me  dit  M.  Muret  le  Médecin,  dans  une  lettre  du 
4 Août  I7Î*  , Favoit  dont  la  fuite  déterminée  à fuitre  une  autre 
méthode  , ccBe  que  vous  pratiqué.  En  faifant  l'énumération  ! des 
avantages  de  notre  méthode  d’extirpation  , N°  XI.IÎI  , j'ai 
dit  qu’elle  diminue  la  putridité,  ou  du  moins  les  difpofitions  à 

<Ç)  Vey.  page  14a.  de  l'ouvrage  de  M.  Cb. 
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la  putridité  en  lui  enlevant  fon  aliment,  en  cela  je  ne  crois  pas  avoir 
contredit  ce  que  j’ai  avancé  précédemment  fur  la  non-exiftance  de 
la  pourriture  dans  cette  maladie.  M.  Cb.  doit  fe  rappeller  que 
l’efcarre  eft  fujette  au  ramolüflement , & qu’il  eft  pofliblc  que 
chez  quelques  fujets  ces  parties  mortes  ayent  une  difpofition 
feptique,  ce  qui  eft  rare  cependant;  mais  M.  Ch.  auroit  du  re- 
marquer que  dans  rémunération  des  avantages  d’une  méthode, 
je  ne  pouvois  palier  celle-ci  fous  filence. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit , notre  critique  doit  s’aper- 
cevoir qu'il  eft  dans  l’erreur  de  penfer  que  les  fcarifications  ont 
été  confei liées  tjftntiellement  comme  un  moyen  propre  à diminuer 
l'engorgement  inflammatoire  (page  127),  ce  n’eft  pas  exaélementlà 
l'idée  qu’en  ont  les  vrais  Chirurgiens  ; elles  ont  un  effet  plus 
marqué  furies  parties  mortes;  parle  dégorgement  qu’elles  pro- 
curent, elles  en  diminuent  l’épailTeur , elles  en  multiplient  les 
furfaccs,  & favorifent  la  fécherelfe  qui  eft  néeeffaire  pour  leur  ré- 
paration d’avec  les  parties  vives.  M.  Cb.  nous  femble  cepen- 
dant trop  hardi  de  nier  les  bons  effets  du  dégorgement  fanguin 
fur  les  parties  enflammées  qui  avoilinent  la  mortification  , l’ex- 
périence des  anciens  , qui  confiilloient  les  faignées  locales  eft 
contraire  aux  affertions  de  notre  critique,  quoiqu’il  en  foit  je 
lui  laiffe  le  plaifir  de  s’admirer  dans  fes  raifonnemens  , & j«  me 
garderai  bien  de  l’y  fuivre  , j’invite  nos  communs  leéteurs  à 
relire  toute  fa  note  qui  occupe  la  page  i27jufqu’à  celle  134  m- 
clufivement,  elle  porte  fa  réfutation. 

13.  Profcrire  entièrement  la  faignée  du  traitement  du  char- 
bon en  général , fans  aucun  égard  pour  la  conftitution  propre  du 
fujet  qui  peut  l’exiger,  ni  pour  les  circonftances  dans  lefquelles 
il  peut  fe  trouver,  cela  feroit  aufli  peu  rnifonné  que  de  la  con- 
feiller  fans  diftin&ion  ; deux  extrêmes  également  vicieux  & fuf- 
ceptibles  des  plus  grands  inconvcniens.  La  faignée  peut  être 
très-utile,  comme  elle  peut  être  très-nuifible  (r);  il  s’agit  de 
diftinguer  les  cas  où  elle  eft  nuifible  de  ceux  où  elle  eft  avanta- 

(r)  Je  prie  le  letteur  de  ne  pas  pafler  outre  fans  jetter  les  yeux  fur  le 
No  LII,  dans  lequel  je  confeille  la  faignée  & où  l’on  trouve  les 
réglés  qu’il  faut  fuivre  pour  que  fon  application  loit  efficace. 
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geufe  ; mai*  écartons  tou*  le*  raifonnemens  qui  font  des  guides 
infidelles  dans  la  pratique,  confultons  l'experience,  aidons  nous 
d’une  analogie  bien  fondée  , St  attachons  nous  à détruire  les 
: obfervation*  illufoires  par  lefquellcs  on  prétend  établir  une  mé- 
thode exclufive. 

M.  Cb.  le  pere  étoit  un  Praticien  fage  & prudent , St  j’annon- 
ce que  je  fuis  trés-éloigné  de  me  déclarer  fou  critique  ; mai*  je 
ne  pui*  m'empêcher  de  relever  une  affertion  que  ce  Praticien  m» 
female  avoir  hasardé  trop  légèrement.  11  exclu  absolument  la 
daignée  du  traitement  de  la  pullule  maligne  , fur  ce  que  dans 
cette  maladie  comme  dan*  toutes  Us  efpeces  de  gangrenés , les 
forces  font  anéaoties , & l'action  vitale  languiflante , d'où  l’un 
pourrait  conclure  que  la  faignée  fera  toujours  nuifiblc  dans  les 
maladies  où  il  y aura  anéantilfement  des  forces  vitales.  Je  laiffe 
aux  perfonnes  verfées  dans  l’art  de  guérir  à juger  de  la  valeur 
de  ce  raifonnement.  M*  Cb.  dit  que  fi  l’on  confulte  l'expérience, 
voici  ce  qu’il  a pu  en  apprendre  : c’eft  ici  que  août  allons  l’en- 
tendre avec  intérêt;  „ la  faignée  n’eft  pas  toujours  fuivie  de 
» mauvais  effet , quand1  elle  effc  pratiquée  par  des  hommes  qui 
„ l’atlbcient  à de*  moyens  efficaces  pour  la  cure  de  la  maladie  ; 
„ pareeque  par  cette  conduite , ils  en  diminuent  le  danger  par 
„ des  moyens  externes  (page  1^7).  J’avoue  que  je  ne  comprends 
point  ce  que  l’auteur  a voulu  dire  par  cette  phrafe.  ,,  Mais 
n «Ht  eft  meurtrière  , continue-t-il , entre  les  mains  de  ceux  qui 
„ ta  regarde  comme  un  moyen  eflentiel , ( je  penfe  qu'il  en  cil 
m peu  de  ce  nombre)  & qui  méconuoiiTent  U véritable  thérapeu- 
tique. Si  je  cite  mon  expérience  je  n’ai  pas  faigné,  j’ai  guéri, 
,,  St  je  n’ai  jamais  trouvé  plus  de  difficulté  dans  aucune  guéri- 
„ fon  du  charbon  que  dans  celle  d’une  femme  qui  accoucha  pré- 
» maturément  dans  l’invafion  de  cette  maladie.  Le  danger  qu’elle 
„ courût  pouvoit-il  venir  d ailleurs  que  des  évacuations  fangui- 
» nés  qui  contrarièrent  l’erruption  St  la  crife  du  charbon  ? „ 

Je  ne  fuis  pas  aufli  vieux  ni  auffi  confommé  dan»  la  pratique 
que  l'étoit  M.  Cb.  le  pere,  lorfqu’il  écrivoit  fon  traité,  mais 
mon  expérience  à ce  fujet  va  plus  loin  que  la  tienne  : j’ai  faigné 
lu  moins  la  moitié  de  mes  malades , j’ai  guéri , & qui  plus  eft 
je  n’en  ai  jamais  perdu  un  feul.  J’ai  vu  des  femmes  attaquées 
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de  charbon  avoir  des  pertes  de  fang  de  huit  jours,  (voy.  le 
N’  XII  de  ma  Diflertation)  dans  le  plus  fort  des  accidons  & gué- 
rir  avec  la  même  facilité  que  les  perfennes  qui  n’avoient  fouffer- 
tes  aucunes  évacuations.  Perfonne  ne  me  difputera  que  cette 
obfetvation  ne  foit  plus  concluante  que  celle  de  M.  Ch.  cepen- 
dant je  ne  la  donne  pas  comme  devant  faire  loi  , mais  je  i’op- 
pofe  à un  fait  ifolé  & peu  admifible  dans  une  matière  qui  ne 
fouffre  pas  de  probabilité.  M.  Coillot  , connu  dans  la  province 
de  Franche-  Comté  pour  un  Méd.  & Chirurgien  éclairé  faigne 
également  dans  la  cure  du  charbon  , lorfqu’il  juge  que  ce  moyen 
eft  indiqué,  & il  guérit.  M.  Fournier  n'héfite  point  à pratiquer 
la  faignée  dans  la  cure  du  charbon  du  Languedoc  , dès  que  par 
des  indications  pofitives  la  néceflité  en  eft  connue  ; quoique  dans 
cette  efoece  de  charbon  l’abattement  foit  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  dans  le  nôtre , qu’il  s’annonce  dès  le  début  de  la  ma- 
ladie & la  précédé  même  quelque  fois.  Ant.  Maitre-Jan  faignoit 
une  ou  deux  fois  dans  la  pultule  maligne  des  paupières  & M. 
Louis  qui  a adopté  la  pratique  de  ce  Chirurgien  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie  ajoute  que  les  fcconrs  doivent  être  fécon- 
dés de  la  faignée  &c.  Sic.  voy.  l’Encyclopédie  au  mot  Aitrucofe. 
M.  Ch.  auroit  du  apprendre  de  l'ans-rvieten  comment  la  faignée 
peut  être  utile  dans  la  gangrené  , malgré  les  forces  perdues  & 
l’état  d’affaifTement  du  malade  (s).  Il  auroit  pu  aufli  confulter 
la  défeription  de  la  gangrené  épidémique  qui  régna  eu  1749  & 
50  , dans  les  environs  de  Lille  , ( t)  par  M.  Bomber  ; il  y auroit 
vu  que  l'afFaifTement  Si  la  perte  des  forces  11e  font  pas  toujours 
une  contre  - indication  à l’emploi  de  la  faignée , qui  dans  plu- 
ficurs  cas  tire  les  malades ‘de  leur  langueur,  en  facilitant  le  jeu 
des  organes  de  la  circulation,  que  loin  d'y  avoir  des  forces  exccf- 
Jtvcs  dans  la  pléthore  , comme  il  l’avan.eH  la  note  de  la  page  iqç, 
il  y a fouvent  excès  d’affaiflement.  Ce  Médecin  nous  donne 
une  brillante  explication  de  la  maniéré  dont  il  conçoit  que  la  fai. 
gisée  peut  être  nuiûble  dans  l’anthrax  ; mais  je  remarquerai  qu’a 
l’aide  d’un  jargon  feientifique , avec  les  mots  d’impulfton  , 

(s  ) Voyez  le  § 440. 

< t ) Journal  de  Méd.  Tom.  17, 
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. d’aétion,  de  réaftion  des  vaifleaux,  de  calibre  forcé  , d’équilibre 
perdu  & rétabli  &c.  il  n'y  a point  de  bifarre  opinion  qu’on  ne 
.parvienne  à expliquer.  M.  Ch.  doit  favoir  qu’aujourd’hui  la 
médecine  aime  mieux  les  observations  faites  au  lit  des  malades, 
«que  les  Spéculations  de  l'école  : ü auroit  donc  pu  épargner  fes 
‘lecteurs  & leur  Cauver  l’ennui  de  lire  une  infinité  de  notes  rai- 
ifonnées,  très-fcnCées  & trcs-incompréheufibles.  Tous  les  beaux 
i raiibnnemens  de  mon  adverfaire  doivent  donc  être  réduit  à Ztrv 
[«quand  un  Praticien  parlera,  & qu’il  dira:  j’ai  faigné  & j'ai  vu 
tiigner  avec  fucoès  dans  le  traitement  de  la  puftule  maligne. 
Nous  voyons  l'utif-witm,  jQutsnay  & M.  Bette  hcr  conseiller  la 
faignéc  dans  b gangrène  , dans  les  cireon  fiances  meme  où  les 
; : forces  femblent  anéanties  & i le  poax  prefque  perdu } nous  voyons 
< dans  les  obfervatious  du  dernier  , que  chez  plusieurs  fujets  cette 
«évacuation  développoit  le  pouls,  qn'on  ttoit  obligé  d’y  revenir, 

. & que  loin  Jépuifcr  les  forces  elle  les  rappelioit.  C’efr  dans 
«ce  cas  comme  fi  l’on  ôtoit  un  pefant  fardeau  de  deffus  les  cpau- 
' les  d'un  homme  cpmfé  de  la&itndc  , ce  fouiagement  lui  fait  rc> 
) trouver  de  la  vigueur  & de  la  légércté. 

„ M.  Ch.  eft  étonné  que  l'on  faigne  un  malade  qui  manque 
de  force,  auquel  on  donne  des  cordiaux,  & fur  la  tumeur  du- 
■ quel  on  applique  des  topiques  flimular*  „ faifons  cefTerlqn  ét  s- 
; nement  en  lui  faifant  conm  itre  U caufe  d’upe  pratique  judicieuse 
i qui  lui  femble  contradiéloire.  1°.  On  ne  faigne  point  en  même 
temps  que  l’en  ordonne  des  cordiaux  t l’expérience  a fait  Toir 
] que  U faignée  n’eft  réellement  avantagtufc  que  lorfqu’on  y a re- 
cours dans  le  commencement  de  U maladie  , à l’époque  du  déve- 
! loppemcnt  des  premiers  accidens  , avant  U progreflron  de  la  gan- 
| gicne.  2’.  II  eft  démontré  que  les  cordiaux  ferohrnt  nuifibles 
à cette  époque  ; ils  ne  font  véritablement  indiqués  que  lors  de 
raffaiflement  , & est  état  n'a  lieu  qne  lorfqnc  la  gangrène  eft 
dans  fa  plus  grande  activité.  30.  Quand  à l’ufagc  des  médicamens 
ftmiubns  , j'ai  Uéhgné  les  circonftances  où  l’on  doit  les  employer 
A le  véritable  jour  fous  lequel  on  doit  les  confidcrcr. 

,,  On  ne  peut  pas,  dit-il  encore , foupqonner  la  pléthore  fan- 
guinc,  dans  1a  puftule  maligne  pareeque  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées  font  épuifées  par  des  travaux  fatigant , & par  la 
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mauvaife  nourriture.  „ Dire  que  ces  perfonnes  font  fatiguée* 
par  le  travail  ce  l’eroit  parler  exactement,  mais  qu’elles  font 
épuifées , cela  eft  un  peu  trop  fort.  Quanti  on  foutient  une  mau- 
vaife thèfe , les  exagérations  pour  l’appuyer  ne  coûtent  rien. 
C’eft  précifément  dans  ce*  circonftances  que  le  plus  fouvent  il  J 
a pléthore  : le  payfan  perd  beaucoup , mais  il  répare  en  propor- 
tion i il  fait  un  amas  de  fang  épais  & dépouillé  de  férocité  , Si 
fi  dans  cet  état  il  eft  attaqué  du  charbon  peut-on  difconvenir  de 
l’utilité  de  la  faignée  faite  dans  le  temps  convenable  & de  la  né- 
ceflité  des  délayans  qui  concourent  au  même- but  ? D’ailleurs 
quand  la  pullule  maligne  attaque  un  boucher  , un  tanneur, 
un  tnégilfier,  un  chandelier  , un  matelaflier  &c.  peut-on  dire 
que  ces  artifans  font  dans  un  état  d’épuifement? 

On  doit  donc  conclure  pour  l’utilité  de  la  ftignée  toutes  les 
fois  que  la  perfonne  affectée  de  la  pullule  fe  trouvera  dans  les 
circonftances  défignées;  on  fera  attention  à fon  tempérament, 
à fa  conftitution  particulière , à l’état  plus  ou  moins  avancé  du 
mal , & même  à celui  de  fon  pouls } & aux  accidens. 

14.  L’ufoge  de  l’émétique  que  j’ai  confeillé  dans  le  traite- 
ment de  la  pullule  maligne  n’elt  pas  plus  du  goût  de  M.  Ch.  qua 
les  autres  moyens  curatifs  dont  il  vient  d’être  fait  mention.  Il 
fait  felfln  fa  coutume  des  raifonnemens  très  - profonds  & très- 
cmbrouillés  pour  prouver  que  ce  remede  eft  dangereux  ; il  dé- 
clare aulïi  1a  guerre  aux  purgatifs  dont  je  n’ai  parlé  que  pour 
en  rejeter  Tufage.  C’eft  ainli  que  ce  modelte  critique  oppofe 
toujours  le  raifonnement  à l’expérience  & qu’il  décide  avec  un 
ton  d affurance  qui  en  impoferoit  peut-être  fi  fes  talens  l’euffent 
mieux  Tcrvi  & qu’il  eut  fqu  cacher  la  foihleffe  de  fes  moyens. 
Nous  allons  remonter  à mes  principes  tant  théoriques  que  pra- 
tiques , & nous  verrons  fi  fes  fpéculations  font  ici  plus  jultes 
que  dans  le  relie  de  fa  critique.  Parceque  j’ai  avancé,  N°  X, 
que  quelquefois  les  malades  font  tourmentés  par  des  cardialgiet, 
des  anxiétés , des  maux  de  cœurs  &c.  & qu’a  1 article  du  traite- 
ment, N°  LUI  , j’ai  ennfeillé  l’emetique  « raifon  des  fahur es  des 
premières  voies , qui  fe  rencontrent  prèfque  toujours  dans  cette 
Maladie,  M.  Ch.  conclut  que  c'ejl  pour  guérir  la  caufi  de  ces 
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1 Mu.  Ch  am  b on. 

■Jymftomts  (u)  ; quel  raifonnement  ! quelle  juftcfle  d’expreflion  ! 
guérir  la  caufe  des  fymptonm  ! voilà  qui  eft  fùrement  bien  beau, 
«mais  jamais  de  G belle*  chofes  ne  me  font  forties  de  la  tête. 
(Quand  on  raifonne  suffi  bien  , comment  n’auroit-  oo  pas  U fu- 
reur de  raifonner  ? Ce  n’eft  pas  tout  , il  allure  que  je  fuis  le 
ïfrul  qui  ait  vu  l'anthrax  fous  cet  afpeû  , que  tous  ceux  qui 
«s'occupent  de  l’art  de  guérir  avec  quelque  ii/cememmt  ont  toujours 
.'regardé  le  charbon  comme  une  affitiien  locale  qui  n'tntéreÿe  feint 
ki  vi/ctrti , dans  quelque  otfocité  qu'ils  foyent  contenus.  Si  M. 
\Thomuffin%  ajoute-t-il , avoit  fait  un  ufage  r(fUcH  des  obfcrva- 
•tiens  qu’il  cite  , il  auroit  reconnu  que  ces  fymptomes  dépen- 
dent de  Cirrution  du  J'yflime  nerveux.  Mais , M.  Cb.  vous  avez 
spris  ce  lambeau  p/èfque  mot  à mot  dans  ma  Diftemtion,  KJ 
.'XXX  ; il  eft  plaifant  que  vous  voulufficz  morceler  ainb  mes 
«idées  pour  vous  les  approprier  , fans  même  leur  donner  votre 
i livrée  , & vous  en  faire  des  armes  contre  moi  ; mais  suffi  il  eft 
malheureux  que  votre  adreffe  ne  réponde  point  à votre  bonne 
«volonté,  car  vous  n’avez  rtuffi  qu'à  vous  mettre  en  contradiction. 
{Rappeliez  vous  qu’à  la  page  39  de  votre  amfigouri,  vous  dites 
que  la  dégénérefcence  qui  arrive  dans  les  fluides  après  l’appa- 
>M  rition  du  charbon  nous  montre  que  cette  maladie  dépend  d’une 
,w  humeur  vénéneufe  proprement  dite  ....  car  une  fubftance 
» pour  être  vénéneufe  , outre  les  accidcns  auxquels  elle  donne 
, ,,  nailfance  fur  la  partie  même  qui  en  reçoit  ta  première  imprri- 
,,,  fion  doit  encore  fe  mêler  intimement  à la  miflè  des  fluides,  foit 
,,,  languine,  foit  nerveufe,  pour  y caufer  une  altération  conû- 
,M  dérable.  „ Ce  n'cft  donc  plus  une  fimple  qjf'rÜio*  locale,  dont 
les  accidcns  ne  dépendent  qne  de  l’irritation  nernufe.  Vous  ap- 
puyez encore  cette  idée  en  nombre  d’e  ndroits  où  vous  parlez  du 
fbng  vicié,  du  levain  intérieur  & cauftique  qu’il  faut  décider 
vers  la  peau , puis  enfuite  vous  revenez  à la  fimple  irritation 
nerveufe.  Lequel  des  deux  fentimens  vos  lefteurs  doivent -ils 
adopter  ? à en  juger  d’après  votre  ouvrage  , je  crois  que  vous 
y êtes  vous  même  fort  embaraiTé. 


( tt  ) Voy.  la  page  32.  à U note. 
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Mais  revenons  à notre  objet  principal , je  ne  fuis  entré  dant 
cette  petite  difeution  que  pour  montrer  de  plus  en  plus  la  ma* 
niere  adroite  & favante  avec  laquelle  M.  Ch.  m’a  attaqué  ; il 
s’agit  de  décider  préfentement  d’après  l’expérience  fi  l’émétique 
eft  indiqué  dans  le  traitement  de  la  pullule  maligne  , ou  ii 
comme  il  le  prétend,  ce  remede  eft toujours  dangereux. 

Lorfque  j'ai  confeillé  l’émétique  j’étois  lûr  de  fes  bons  effets, 
je  l’avois  fouvent  employé  avec  le  plus  grand  fuccès , cette  con- 
fidération  aureit  du  , félon  moi  , rendre  M.  Ch.  un  peu  plus 
circonfpeél  à en  prononcer  la  profeription  d’après  le  fimple  rai- 
fonnement.  Qu’il  jette  les  yeux  fur  le  N°  LIII  de  ma  Dilfcrta- 
tion  , il  y verra  qu’outre  la  propriété  évacuante  de  ce  genre  de 
médicamens , par  laquelle  ils  débarralTent  les  premiers  voies  de 
leurs  impuretés  , annoncées  par  le  dégoût , la  puanteur  de  la 
bouche,  les  maux  de  cœur  &c.  ils  remédient  encore  aux  anxié- 
tés & autres  accidens  qui  dépendent  du  mauvais  état  de  l’cfto* 
mac , ou  fi  l’on  veut  de  fon  affeétion  fympatique , par  les  fecouf- 
fes  qu’il  occafionne  ; c’cft:  par  la  , en  grande  partie  , qu’il  rappelle 
l’adion  de  ce  vifeere,  qu’il  releve  le  ton  du  fyflèine  vafculaire, 
& foutient  les  forces  épigaflriques , toujours  plus  ou  moins 
affe&ées  dans  cette  maladie.  Je  pourrois  citer  plufieurs  bons 
Praticiens  qui  employent  journellement  6c  avec  fuccès  les  émé- 
tiques dans  le  traitement  de  la  pullule  maligne  lorfque  leur 
ufage  cft  indiqué  par  dus  figues  non-douteux  de  fabures.  Monf. 
Fournier , le  plus  ancien  peut-être  des  Médecins  du  Royaume, 
Si  l’un  des  plus  confommtes , a configné  dans  un  ouvrage  eftimé 
les  fuccès  qu’il  a obtenu  de  ce  remede,  réitéré  même  jufqu’à 
trois  fois , dans  le  traitement  du  charbon  malin  du  Langue- 
doc. (x) 

Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  les  raifonnemens  de  mon  critique, 
contre  les  vomitifs,  ils  font  trop  vagues,  trop  contraires  aux 
principes  les  plus  connus  de  l’art,  pour  mériter  une  réponfefé- 
rieufe.  Sa  longue  déclamation  contre  les  purgatifs  ne  mérite 
pas  plus  de  confidération  , en  outre  elle  tombe  à faux  dans  fi» 

( x ) Voy.  fes  obfervations  fur  le  charbon  malin  page  6z  & fumâtes  , 
jufqu’à  h page  70 , inclufivemeas. 
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• critique,  ptu'fque  je  n'en  ai  point  recommandé  l'ufage.  S’il  fal- 
ioit  ahfolument  de*  raifonnemcns  pour  convaincre  M.  CK  je  le 
prierois  de  jetter  le*  yeux  fur  la  Dificrtatiou  de  M.  Godart,  fur 
le*  antifeptiques,  couronnée  par  l'Académie  de  Dijon,  page  jfî 
& fuivantes;  les  avantages  & les  inconvéniens  des  vomitifs 
: dans  ia  mortification  , y font  difcutés  d'après  les  bons  principes 
& l'expérience  des  meilleurs  Praticiens. 

« 

iç.  M.  M.  Cbambon  fe  font  égarés  tous  les  deux  en  parlant  de 
l'ufage  des  alkalit  volatils  dans  la  cure  de  la  pullule  maligne. 
M.  CK  le  pere,  auteur  du  traité,  allure,  page  t f>6  , que  l'efprit 
& le  fel  volatil  de  vipere  méritent  1a  préférence  fur  les  autres 
remedet  du  même  genre,  parcequ’ils  portent  à la  peau,  mais  qu'on 
ne  peut  les  employer  fùrement  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
maladie  ; car , ajoute-t  il,  quand  rimetniit  cau/ie  far  lu  matirre 
du  d-orkov  rjl  drt  emue  générale , ce  moyen  de  même  que  ceux 
qui  font  de  même  nature  feroit  plus  nuifible  qu'avantageux.  M. 
CK  le  Ris , éditeur  £ commentateur  du  traité  , prétend  que 
M.  Ton  pere  s'elt  trompé , w qu'on  peut  donner  les  élexipharma- 
ques  & toutes  les  fubftanccs  actives  quoique  rbtctndie/ait  deve- 
nue générale  (y)  l'état  de  putréfaftion  commençante  ne  lui  fembie 
pas  une  raifon  qui  doive  en  interdire  l'ufage  , quand  on  prend 
la  precantion  de  les  corriger  par  le  mélange  des  acides  î par  ce 
moyen  , ajoute-t-il , au  lieu  de  hâter  la  pourritore  ils  en  empê- 
chent les  progrès.  Mais  qu'entendent  ces  Meilleurs  par  rineen- 
dic  devenue  générale?  Il  paroit  que  M.  CK  le  pere  entend  par- 
ler du  temps  où  les  fymptomes  font  à leur  plus  haut  période  * 
en  ce  cas  c’eft  celui  où  l’enflure  eft  la  plus  forte,  lorfque  la 
gangrène  travaille  avec  le  plus  d'activité  à ia  dellruélion  de  la 
tumeur,  lorfqu'cn  même  temps  le  principe  vital  eft  le  plis 
aflede.  M.  CK  le  fils  ne  paroit  pas  avoir  une  idée  autfi  precife 
de  ce  qu’il  entend  par  les  mêmes  mots,  mais  il  nous  apprend 
que  fi  Ton  auteur  donne  des  élexipharmaques  pour  porter  à la 
peau,  lui  éditeur,  les  regarde  comme  antifeptiques.  J'ofe  affil- 
ier ces  Meilleurs  que  l’un  & l'autre  font  dans  l’erreur  : le  pre- 

(y)  Le  mot  tncmdt*  eft  mafculin  , mais  il  phit  à M.  Ch.  de  le  faire 
féminin  , je  me  fuis  flûtes  uat  loix  de  ne  nen  altérer. 
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inier  ne  donne  l’alkali  volatil  que  dans  les  premiers  infttns  du 
mal , temps  auquel  il  peut  faire  beaucoup  de  mal  & jamais  de 
bien  à raifon  de  fa  propriété  incendiaire.  A cette  époque  il  ne 
fauroit  remédier  à l’affaiflement  puis  qu’il  n’exifte  pas  encore. 
Ce  remede,  dit -on,  augmente  l’aétion  des  folides , il  divife 
l’humeur  vénéneufe  qui  tend  à l’épaiffifTement.  Si  cela  peut 
être  vrai  on  doit  plus  attendre  de  fon  a&ion  iorfque  les  accidens 
qu’on  prétend  combattre  par  lui  exigeront  que  dans  un  temps 
où  il  n’en  exifle  encore  aucun  ; car  à quoi  bon  donner  un 
remede  échauffant , dont  l’ufage  ne  peut  être  indifférent,  pour 
des  maux  qui  n’auront  peut-être  point  lieu?  L’idée  du  fécond 
clt  encore  plus  mal  fondée  j on  fais  que  la  putréfaélion  n’a  point 
lieu  dans  la  pullule  maligne,  & je  ne  fais  fi  le  réfultat  de  la 
combinnifon,  de  l’alkali  volatil  avec  un  acide  feroit  un  grand 
antifeptique,  quoiqu’il  en  foit  ce  ne  fera  plus  de  l’alkali  volatil 
qu'il  donnera  à fon  malade  , & il  s’agiffoit  dans  le  § ni.  de  M. 
Ch.  le  pere  , de  l’alkali  volatil. 

La  véritable  intention  dans  laquelle  on  donne  ce  remede  , 
eft  de  relever  l’aétion  des  folides , de  procurer  du  mouvement 
aux  liquides  qui  tendent  à la  ftagnation , par  conféquent  à l’é- 
pailfiffeinent  : c’eft  par-là  que  ce  remede  devient  un  antifepti- 
que préfervatif  pour  les  parties  qui  font  menacés  de  la  mort,  & 
qui  commencent  déjà  à perdre  la  vie  en  perdant  leur  attion.  Si 
M.  Ch.  eut  voulu  faire  attention  à ce  que  j’ai  dis  des  propriétés 
de  l’alkali  volatil , N°  LX  de  ma  Differtation , il  n'auroit  pas 
fait  les  frais  de  fon  explication  peu  naturelle  ; il  auroit  adopté 
plutôt  l’idée  qu’il  met  en  avant  une  page  plus  loin  , au  fujet 
«lu  vin,  qui  doit  réveiller  l'cngourdijfemeut  du  fyjlime  vafculaire , 
qualité  ejfenticlle  dans  une  maladie  dont  la  caufe  femhle  détruire  l'ir- 
ritabilité. Je  remarquerai  en  pafTant  que  mon  critique  ne  parle 
pas  toujours  bien  exa&emcnt;  réveiller  rengourdijfement , c’eft 
à-peu-près  comme  fi  l’on  difoit , réveiller  le  fommeil  ; lui  qui 
a corrigé  le  ftile  de  jM.  fon  pere,  (voy.  introd.  p.  VII.)  il  lui 
laiffe  dire,  page  160,  que  l'arfenic  & le  fublime  corrojîf  produi- 
J'ent  des  inconvéniens , phrafe  qu’on  retrouve  encore  deux  pages 
plus  loin,  dans  une  des  notes  de  cet  éditeur.  Il  dit  ailleurs, 
(introd.  page  V)  apporter  une  nouvelle  lumière  d 1»  doclrinc\  à la 

page 
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p#çe  6J  » en  note,  que  le  venin  charbonneux  peut  en  Te  repan* 
dant  crier  de  nouveaux  charbons  ; que  je  guéris  lu  cuu/e  des 
fymftomes  bc.  mais  je  m’apperqois  qu'avec  M.  Ch.  je  deviens 
minutieux.  , 

té.  J’ai  rejeté  le  kina  comme  antifeptique  du  traitement  de 
b pullule  maligne  , j’en  ai  adim  l’ufage  dans  le  cas  de  répom- 
pement  de  pus  feulement.  Tout  ce  que  j’ai  dis  pour  ou  contre 
l'ufage  de  cette  ecorce  eft  appuyé  fur  l’obÉrrvation , j'ai  vu  A 
j’ai  vu  bien  des  fois.  Tout  ce  que  M.  Cb.  oppofe  i mon  fen- 
timent  ne  m’en  n’a  point  fait  changer  , pareeque,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  on  ne  détruit  point  les  faits  par  des  raifonne- 
mens  , Ai  que  d'ailleurs  il  ell  trop  difficile  de  fa.re  de  bonnes 
obfcrvations  fur  les  vraies  propriétés  des  m ■ iicamens,  pour  que 
l’on  puiiîe , far  la  bonne  foi  d'un  «hfervatfur,  accorder  une 
entière  confiante  à quelques  faits  ifolée,  qui  ne  fauroient  entrer 
en  parallèle  avec  le  grand  nombre  de  ceux  qui  font  contraires, 
A:  qui  font  fournis  parce  qu’il  y a de  plus  mftruits  & de  plut 
clair-  voyant  en  Médecine  & en  Chirurgie,  par  des  hommes 
trop  inftruits  pour  prononcer  légèrement , & trop  juftes  pour 
avoir  la  prévention  que  donne  toujours  aux  petits  elprits  b foif 
d’avoir  raifon  quand  c’eft  pour  l’oppofer  au  feotiincnt  de»  aatres. 

Afmèride  silure  , d’après  denombreufes  expériences  & l’eb- 
fervation  au  lit  des  malades , que  le  kina  ne  réufli  dans  le*  gan- 
grènes que  lorfque  les  vaiffiaux  font  relâchés  , le  fangdifTout  & 
les  humeurs  évidemment  putrides , (t)  & qu’il  eft  mulfutftnt  & 
dangereux,  dans  les  cas  où  il  y a une  difpofition  inflarnmateire  , 
Où  les  vaiiïèaux  font  plaint  les  fibres  roidet  Si  tendues , le  fang 
épais  S:  glutineux  , pareeque  ce  remede  donne  au  fang  beaucoup 
d’air  & point  d’eau  , ,,  il  doit  par  conféquent , conclu  l’auteur , 
i*  confidérahlement  augmenter  la  difpofition  morbifique  des  flui- 
>»  des  , pendant  que  d’un  autre  côté  fa  vertu  aftrinçente  doit 
» augmenter  la  tcnûon  des  folides.  («)» 

fous  les  Praticiens  judicieux  & Ohfervsteun  tiennent  le 
même  langage  que  cet  auteur  t on  peut  voir  dans  ma  Differtation, 

(t)\oy.  les  Eflkis  de  tfatéridt , page  zoo. 

( aa  } itid , page  X04. 
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N*  LXJI , les  remarques  du  célébré  P ring  le  fur  l'ufige  de  ce  ré* 
mede.  Les  obfervations  cliniques  d’un  grand  nombre  d’hommes 
inllruits  appuycnt  l’opinion  de  Macbride  & de  Pringle.  Ecou- 
tons les  un  moment;  je  n’entre  dans  ce  détail  que  pour  l’utilité' 
publique  <Sfc  nullement  pour  convaincre  mon  adverfaire.  On  y 
Verra , dans  uh  tableau  raccourci , le  réfultat  des  meilleurs  obier* 
vations , fur  les  propriétés  de  cette  écorce,  comme  antlfeptique 
Si  les  circonftances  qui  en  doivent  faire  rejetter  l’ufage.  M.  Cb. 
pourra  y voir  qu’il  ne  fnffit  pas  que  la  mortification  exiite  pour 
croire  que  l’on  puifle  & que  l’on  doive  la  combattre  avec  le  kina, 
mais  qu’au  contraire  ce  rcmede  devient  très- préjudiciable,  ou 
Comme  ledit  Jlucbride , très  - malfaifant , quand  on  l'employc 
empiriquement , fans  examen  & fans  être  conduit  par  des  con* 
noiflances  exa&es  fur  l’état  du  mal,  fur  laconftitution  antérieure 
du  fujet  firc. 

M.  Quesney  parle  ainfi  du  lcina,  dans  fon  immortel  traité  de 
la  gangrène  : „ les  caufes  qui  dépendent  de  quelque  vice  humo- 
3i  ral , qui  éteint  immédiatement  l’aélion  organique  des  vaifleauX 
j,  artériels  d’une  partie  font  les  plus  ordinaires  ; mais  excepté 
„ quelques  unes,  entre  antre  le  Virus  vénérien  , dont  nous  avons 
3,  le  fpécifique  , l’art  de  guérir  eft  impuiflant  contre  ces  caufes. 

r,  Quelques  Praticiens  modernes  nous  flattent  cependant  qu’ort 
3,  peut  leur  oppofer  le  kina  âvcc  fuccès:  ce  remede  eft  recom- 
3,  mandé  dans  les  tranfaélions  philofophiques , dans  les  mémoi* 

s,  res  de  l’Académie  d’Edimbourg.  Nous  avons  d’ailleurs  plu- 
3,  fleurs  traits  fur  ce  prétendu  fpécifique  , independemment  d’au-» 
3,  très  ouvrages  qui  en  font  mention.  M.  Heijler  a voulu  c (Payer 
s,  ce  remede  fur  une  femme  feptuagénaire , qui  avoit  une  gan- 
33  grène  de  cauHe  interne  au  pied  ; mais  comme  elle  le  revomif- 
33  foit  auffi-tôt  qu’elle  l’avoit  pris , il  fut  obligé  de  l’abandonner  ; 
3,  cependant  le  mal  guérit.  Si  on  n’avoit  pas  trouvé  d’obftacles 
3,  à l’ufage  du  kina  cette  guérifon  auroit  pu  en  impofer  en  faveur 
,3 de  ce  remede,  non  à M.  Heijler  . . . Les  obfervations  par- 
„ ticulieres  font  ordinairement  plus  féduifantes  qu’inftruftives  , 
33  il  eft  permit  de  douter  jufqu’à  ce  que  la  certitude  foit  établie 
3,  par  un  affez  grand  nombre  d’expérience.  M.  Amyand , de  la 
»,  Société  Royale  de  Londre,  Chirurgien  de  Sa  Majefté  Britam- 
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ü que , qui  eh  ufe  avec  cette  circonfpeftion  par  rapport  i l’utage 
„du  kina  dans  la  gangrène,  eft  attentif  à raflembler  le*  obfer- 
„ varions  qui  peuvent  contribuer  à difliper  l’incertitude  fur  le* 
„ efFe*s  de  ce  rcmeJe.  11  a communiqué  plutieurs  obferrations 
, „ à l’Académie  de  Chirurgie  peur  le*  examiner  avec  toute  la  ri- 
gueur  & l’exa&itude  que  mérite  un  fujet  de  cette  importance. 
, „ Mais  au  moins  on  peut  déjà  affurer  que  les  etTais  que  l’on  a 
,»fait  en  France  n’ont  pas  conlirmé  le*  fuccè*  équivoque*  rap- 
portés  dan*  les  oblervations  qu’on  a rendues  publique*  en 
„ Angleterre.  „ Traité  dt  la  gangrène , f*gt  37  J. 


Tou*  le*  Angloit  n’ont  cependant  pi*  donné  dans  l'enthou- 
fiafme  prefque  général  en  faveur  de*  propriétés  antifeptiques  du 
Ikina,  d? «rp,  dit  qu’il  n’a  jamais  pu  trouver  des  preuves  qùi 
ffiffent  voir  évidemment  & d’une  maniéré  à le  fatîsfaire  que  le 
k:na  mérite  la  préférence  fur  les  cordiaux  dan*  le  traitement  de 
lia  gangrené , quoique  depuis  long*  ternis  il  en  a;t  fait  l'expé- 
rience pour  s’inftruire  de  la  vérité  (t>b\  „ll  paraîtra  peut-être 
étrange  , continue-t-il , dt  combattre  ainfi  une  doctrine  e'tablîe 
.„furdes  fait*.  Mais  fohferverai  ici,  que  dans  la  pratique  de 
,,,  la  médecine  & de  la  chirurgie,  il  eft  fou  vent  extréhv.ment 
.^difficile  d’établir  la  certitude  d'un  fait.  Le  préjugé  ou  le 
. j,  manque  de  lumière  , nous  riompe  quelque  fois  dans  nos  juge- 
$,  mens  fur  des  chofe*  où  11  y a évidemment  du  (*f  du /aux  : 
j,  mais  de  diftlnguer en  certain  cas  jufqu’à  quel  point  le  rimcde 
. „ & la  nature  opèrent,  cela  eft  probablement  au-deffûs  de  notre 
„ intelligence.  Dans  la  gangrène  particuliérement , il  y a fou- 
„ vent  une  telle  complication  de  cireor.flance*  inconnues  qu’elle 
„ ne  peut  manquer  d’induire  en  erreur  un  obfcrvateur  qui  n’eft 
j,  ya  bien  attentif.  „ 


L’auteur  rapporte  enfuite  pluüeurs  Pairs  qui  prouvent  que  U 
gangrène  fe  fixe  foüvcnt  A:  s’arrête  fans  aucun  remede  interne, 
quoique  la  caufc  en  ait  paru  chachée  ; o’eft  dans  ce  cas  une 
maladie  critique , dans  laquelle  une  partie  du  corps  *ft  deftinéo 
à périr,  & aucune  autre  de  plus.  La  même  chofe  arrive  dans 
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les  autres  efpeces  de  gangrènes  caufées  par  des  accidens  vio- 
lants , dans  lefquels  on  obferve  que  le  mal  s’étend  jufqu'à  une 
certaine  diftance,  & non  au-delà,  d’où  l’auteur  conclu  que  le 
kina  ne  doit  fa  réputation , d’être  le  fpécifique  de  la  gangrené 
qu’à  des  obfervations  illufoires  St  trompeufes,  A que  rien  n’cft 
aufli  peu  conflaté  que  l’efficacité  de  ce  rcmede. 

Un  autre  Anglois,  Chirurgien  confommé  dans  la  pratique, 
M.  Ptrcival  Pott , eft  encore  moins  favorable  au  kina  que  le 
précédent.  Voici  eomment  il  s’exprime  à ce  fujet , à l’occafion 
de  la  mortification  des  pieds,  qui  eft  commune  en  Angleterre  : 
„ Je  puis  aflurer  qu’il  n’y  a pas  d’homme  qui  ait  eflfayé  le  kina, 
„ mieux  , plus  amplement , & fous  des  formes  plus  variées  que 
„je  ne  t’ait  fait.  Je  l’ai  donné  à la  dofe  la  plus  confulérable* 
„ en  ne  lailîant  que  des  intervalles  très -courts  , & pendant  le 
v plus  long  efpace  de  temps , c’eft-à-dirc  tant  que  la  vie  du  ma- 
lade me  la  permit.  Je  l’ai  donné  en  décotiion,  en  extrait  & 
„en  fubftance;  j’ai  combiné  toutes  ces  formes  enfemble  ; je  l’ai 
„ joint  au  nitre  , au  fcl  d’abfinthe,  à la  racine  de  ferpentaire  de 
„ virginie  , à la  confe&ion  cardiaque  , aux  fels  volatils  & au 
„ mufe , félon  que  les  différentes  circonftances  paroiffoient  l’exi- 
,,  ger  ou  le  permettre;  je  l’ai  employé  en  fomentation,  en  ca- 
j,tapbfme,  en  panfement;  je  l’ai  aidé  avec  tout  ce  qifon  croit 
ordinairement  capable  de  procurer  ou  de  favorifer  la  coâion  , 
„ mais  malgré  tons  mes  efforts,  le  mal  a continué  à faire  des 
„ progrès  , peut-être  un  peu  plus  lentement,  St  il  s’eft  terminé 
,,  néanmoins  par  la  mort.  „ (ce) 

Que  peut-on  de  plus  énergique  que  ce  que  dit  ce  Praticien  ? 
peut-on  le  foupqonner  de  s’être  trompé  ou  d’avoir  voulu  trom- 
per les  autres?  Non,  fou  langage  eft  celui  de  la  vérité;  il  con- 
vient de  l’utilité  du  kina  dans  quelques  autres  cas  de  gangrené 
dont  l’examen  n’eft  point  de  fon  fujet. 

„ D’autres  que  moi  ont  vu,  A j’ai  vu  lufli , dit  M.  Zrdra», 
n l’ufage  du  kina  & des  antifeorbutiques  . donnés  quatre  Fois 
H par  jour,  réparer  le  vice  des  liqueurs  difpofé  à la  gangrène , 

< CC  ) Oeuvres  chirurgicales  de  M.  Ptrcival  Pott , tome  a depuis  la  page 
539  jufqu’à  celle  54  >*  indufmment. 
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„ Sc  l’ulcere  gangreneux  s’avancer  vers  la  guérifon  au  lieu  de 
| jj  s'accroître  : cependant  j'en  ai  vu  davantage  à qui  la  gangrène 

I „ a fait  peo-à-peu  fon  chemin  pendant  plufieurs  mois  jufqu'à  la 
| < jj  mort  du  malade. ,,  ( dd  ) 

Hriftrr  eft  du  même  fentiment,  le  kina  lui  a réuffit  plufieurs 
‘ fois , mais  fouvent  il  l’a  trouvé  infuffifant  & même  nuifible , 
dans  des  cas  de  gangrènes  internes , & particuliérement  chez  le* 
! vieillards.  ( ee  ) 

Ce  remede  a été  employé  par  plufieurs  Praticiens  dans  la 
! gangrène  épidémique  des  environs  de  Lille,  mais  on  n’en  n’a 
guères  vu  d’effets  , pour  être  i caufe  du  peu  d’attention  des 
payfans  à fe  conformer  à ce  qui  leur  etoit  preferit;  mais  fi  l’on 

I I n’en  a pas  vu  de  bons  effets  on  en  a obferré  de  mauvais  : il  n’a 
pas  du,  dit  M.  Bouchtr , être  employé  dans  tous  les  temps  delà 

î maladie  j fon  adminiftration  déplacée  a paru  même  quelque  fois 
plutôt  la  déterminer  que  la  prévenir  ou  eu  arrêter  les  pro- 
| grès.  ( ff) 

Voici  un  Praticien  refpeâable  &•  confommé,  qui  a employé 
le  kina  dans  le  traitement  du  charbon  malin  : M j’ai  employé 
,,  pendant  quelque  temps  le  kina  donné  même  i forte  dofe,  dan* 
»,  cette  efpece  de  charbon,  dit  M.  Faumirr , mais  il  n‘a  jamais 
| répondu  à mes  cfpérances , & a fenfiblcment  démenti  cette 
| j,  efficacité  qu’on  lui  attribue  pour  les  gangrènes  internt*  & cx- 
! j,  ternes,  „ Ce  Médecin  ajoute  n’en  avoir  éprouvé  de  bons  effets 
| que  dans  les  circonfhncrs  de  redoublement  compliqué  avec  la 
| fièvre  du  charbon  malin,  dans  celles  où  les  forces  font  dépri- 
| nées,  le  poux  abattu  concentré  , avec  un  fond  manifefte  de 
pourriture  & de  vermine  & des  redoublemens  irréguliers. 

11  ne  me  refit  qu’à  juftifier  la  citation  que  j’ai  fait  de  r*uj- 
mrtm  que  j’ai  invoqué  à l'appui  de  mou  fentiment  fur  le  kina 
& que  M.  Cb.  aflurc  être  d’un  fentiment  oppofé.  Mais  quand 
cet  auteur , après  avoir  rapporté  toutes  les  obfcrvations  favo- 
rables à ce  remede  & les  raifons  que  l’on  a fait  valoir  pour  ei 

<dd)  Confulutions  de  Chirurgie,  pag.  149. 

( ee  ) Inft.  Chirurg.  P.  I.  LH».  IV.  C.  XV  V VI,  IX. 
fff»  Journal  de  Méi  Novenb.  1762,  pag.  42g. 
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confeiller  l’ufage , dit  qu'il  a cependant  ru  fréquemment  des  gan- 
grènes & des  fphacéles  même  chez  des  vieillards  le  borner  & 
même  fe  féparer  fans  l’ufage  du  kina,  & qu'il  n’ofe  rien  déter- 
miner fur  fes  propriétés  , cela  eft  - il  bien  encourageant  pour 
ceux  qui  confulteront  cet  auteur  & bien  favorable  à l’ufage  du 
remede? 

J’ai  cité  Pringle , dans  ma  DifTertition  , pour  appuyer  mes 
principes  fur  l’ufage  du  kina,  en  effet  ce  Médecin  dit,  que  cette 
écorce  occalionnent  de  fâcheux  accidens  dans  la  gangrène  lorf- 
que  le  fang  eft  épais  & que  les  vaiflfeaux  font  trop  pleins.  M. 
Ch.  après  avoir  à fa  façon  cité  le  fentünent  de  cet  auteur,  dit 
très- fpirituellement  : Pringle  a raifon  & M.  ThomaJJtn  a tort» 
& voici  comment  il  le  conçoit  & comment  les  leékcurs  doivent 
l’entendre  „il  n’y  a point  d’inflammation  dans  l’anthrax,  les 
fymptomes  qui  le  ctnftitucnt  dans  tous  les  temps  annoncent  l’inertie 
& le  défaut  d'irritabilité  „ que  cela  eft  bien  dit , une  maladie 
çonftituée  par  fes  fymptomes  dans  tous  fes  temps!  il  faut  être 
M.  Ch.  pour  trouver  d’auffi  jolies  tournures.  „ Comme  ( félon 
moi)  les  chairs  de  l’ulcere  confervent  quelque  temps  de  la  la- 
xité  , cela  annonce,  &.  c'cft  M.  Ch.  qui  le  conclu  , que  tout  le 
refte  du  corps  eft  dans  une  forte  de  relâchement  „ Quel  juftefle 
de  raifonncim-ns!  „ donc  que  le  kina  , qui  eft  un  ainere  & un 
tonique  convient  & eft  le  fpécitique  de  cette  laxité.  « Ah,  M. 
Ch. , que  je  plains  vos  malades  ft  vous  les  régalez  de  cafté  & 
de  fénée  , on  du  fpécifique  kina  d’après  de  tels  raifonnemens  1 
Ce  n'eft  pas  tout  encore:  „ outre  ces  raifons,  continue-t-il,  il 
faut  remarquer  que  Pringle  en  afluranfrqne  le  kina  eft  dangereux 
ne  parle  que  des  maladies  qui  ont  pour  c.uife  une  altération  de 
la  mafle  totale  des  liquides,  au  lieu  qu’il  fau»  conlidérer  l’an- 
thrax, comme  une  maladie  locale,  dès  que  l’humeur  qui  la  for- 
me s’eft  porté  fur  une  partie  &c.  „ Priugle  ne  fauroit  être  l'au- 
teur d’un  raifonnement  auffi  faux,  il  dit  fimpiement  <7«e  le  kina 
e/l  pernicieux  dans  la  gangrené  lorfque  le  fang  eft  épais  & les  vaif- 
feaux  trop  pleins , mais  qu'il  eft  utile  lorfque  les  vaife aux  font  relii- 
ehéi , le  fang  dilfous  on  iifpqfié  à.  la  pourriture.  On  voit  par  - là 
combien  la  conclulion  de  M.  Ch.  doit  être  fauflTe  & peu  confé- 
quante  aux  préceptes  de  Priugle.  Quelle  pratique  ! Les  maladies 


LV 


X Mr.  C h A MB  on. 

putrides  dont  parle  Fringlt  font  caufés  par  un  vice  interne , & 
il  a raifon , Je  kina  n’y  vaut  rien.  Mais  l’anthrax  eft  un  vice 
j local,  le  kina  conféquemment  y eft  bon  & M.  Tbcmajin  a tort. 
Voilà  la  méthode  de  raifonner  de  mon  adverfaire.  (gg) 

D’après  ce  tahlcaa  de  ce  qu’ont  peofe  les  Praticiens  les  plus 
inftruits  & les  plus  exercés  fur  les  propriétés  antifeptiqun  du 
kina,  doit-on  pcnfer  avec  M.  Ci'.  qu'il  eft  le  fpccifiquc  de  tou- 
tes  le»  cfpeces  de  mortifications  ? je  continue  à pcnfer  & à foute- 
nir  qu’il  ne  peut  convenir  &étrc  fuivi  d’heureux  effets  que  dans 
1rs  cas  où  il  y aura  un  fond  décide  de  pourriture , provenant  de 
la  difpoütion  feptique  du  fang  & de  l’atonie  des  folides,  & que 
rien  n’eft  plus  Ctge  que  les  préceptes  pofés  par  Fringlr  & par 
fllutbridt  à ce  fujet.  Que  les  jeunes  Praticiens  fe  gardent  donc 
bien  d’en  croire  M.  Ch.  fur  fit  parole,  il  les  entTâineroit  dans 
une  crreMre  fàcheufe  pour  les  malheureux  qui  réclameroient 
leurs  fécours:  c’cft  ainü  que  les  raifonnemens  d'un  fpéculatcur 
animé  de  la  fureur  de  dogmatifer  & de  contredire  deviennent 
quelque  fois  funeftes  pour  le  genre  humain.  Heureux  fi  cett* 
réponfe,  que  j’ai  tiebé  d'appuyer  par-tout  des  vrais  priacipes  6c 
des  bonnes  obfervatiocs  , peut  - être  l'antidote  de  U fatyrc  à 

( gg  ) SI  i’coffc  voulu  m'.'ttacber  aux  meurs  de  raifoonement  de  M. 
(V  il  m'eut  fallut  faire  un  volume  pour  le  rëfutrr , je  n’ai  cru 
devoir  m'arrêter  pmiculiérement  qu'a  te  qui  peut  avoir  quelque 
influente  dans  U pratique.  Je  vais  encore  conftnrrer  cette  note  à 
relever  une  des  petites  fupereberies  littéraires  de  ce  erirqt».  Selon 
lui  j’ai  r-  nOUcré  répaiüiHement  du  fang,  tantôt  comme  le  fruit 
d'un  préjugé,  un;6:,  je  lai  admis  pour  en  tirer  des  inlkatiottq 
pratiques  Ctjf  us  frtfmçt  tfftt  [éufrulrmtH!  reçu  m médtctM,  ai-je 
Oit , f*r  dft  hum  rit*  * ejf  un  tffrt  tmméJUt  de  U ntt*. 

/»rr  de  U xi p*tt  (ÿ  de  l'jpfer'iti» v du  ekcrbtm  mette».  Il  me  femble 
que  cela  veut  dire  que  lorfquM  y a épeiffiffement  U n'eft  p-s  le 
produit  du  charbon  , ni  de  It  morture  de  la  vipere  , St  que  C est 
épaidtilement  n'exilte  point  toujours  c'eü  un  ptetngé  que  de  eroiie 
le  contraire.  Je  n’ai  donc  point  nié  l'ëpaifliflenjent  trvs  . fréquer.s 
dans  ctpe  maladie.  Miis  fi  M.  CK  «voit  eu  la  benne  foi  que  doit 
avoir  tout  «tevivnh»  qui  travaille  pour  l'nrüitl  puhlique  il  auront 
vu  q»e  je  rrjttte  Ci  peu  ret  épjiRHTtmriU  que  le  I ai  regardé  comme 
provenant  de  la  lenteur  de  la  circulât) ou  & de  la  difpoGtiotv  *&tq 
rietirc  du  malade. 


» 


LVI 


Réponse 

laquelle  je  l’oppofe  ! J’y  ai  moins  eu  à cœur  de  me  défendre  & 
de  repoufier  des  inventives,  qui  ne  pouvoient  me  faire  aucun 
tort  dans  l’efprit  des  perfonnes  fenfées , que  de  remédier  au* 
• abus  qu  elle  pouvoit  répandre  j le  bien  de  mes  compatriotes 
voilà  mon  but  & ma  récompenfe. 


M.  Cb.  n’efl  pas  le  feul  contre  lequel  j’ai  à me  défendre, 
M.  Paulet  Médecin  de  la  même  Fatuité  a voulu  aufli  avoir  le 
plaifir  de  me  donner  un  coup  de  griffe , dans  fa  feuille  éphémè- 
re, N° +y,  année  1780.  S’il  veut  bien  fe  donner  la  peine  de 
parcourir  ma  réponfe  à fon  confrère,  il  y trouvera  la  plupart 
de  fe*  objeélions  réfolues.  Il  ne  me  relie  que  deux  endroits  de 
fon  analyfe  à examiner.  Il  me  reproche  ainfi  que  M.  Cb.  d'avoir 
manqué  le  diagnoftic  de  la  pullule  maligne.  J’aurois  du , félon 
lui  décrire  toutes  les  efpeces  de  charbons  pour  en  faire  connoitre 
les  différences  d’avec  notre  pullule.  M.  Paulet  aurait  du  lui- 
même  faire  attention  que  tous  ces  charbons  fc  trouvant  décrit* 
dans  les  livres  de  l’art , ils  font  fenfés  connus  de  tous  ceux  qui  le 
cultivent,  & qu’il  eut  été  fuperflu  ou  du  moins  très-inutile  d'al- 
longer mon  mémoire  de  détails  qui  ne  pouvoient  offrir  aucun 
avantage.  Ce  Médecin  a voulu  fuppléer  à mon  omiflion  , il  a 
fait  un  parallèle  des  différentes  tumeurs  carbonculeufes  qui  ne 
lui  a pas  conté  beaucoup , il  l’a  pris  tout  bonnemerit  dans  une 
lettre  de  M.  Sumiert , Méd.  à Marignane  en  Provence,  inferée 
dans  fa  feuille  du  29  Oflob.  1780.  & c’ell  d’après  ce  Médecin 
qu’il  paraît  avoir  très  mal  compris,  qu’il  avance  que  la  pullule 
tnal'gne  de  la  Bourgogne  cil  connue  en  Provence  & ailleurs. 
Mais  un  peu  d’attention  à ce  que  dit  M.  Sutnitrt  de  la  pullule 
de  Provence  auroit  fait  changer  d’avis  à M.  Paulet.  Il  aflure 
encore  que  le  bouton  d'Alep  cil  de  lamimt  famille  que  la  pullule 
maligne,  mais  oubliant  enfuite  cette  affertion  hazardée , (ces 
fortes  d’oublie  font  affez  commun  aux  écrivains  bebdommadai- 
res  ) il  a inféré  dans  fa  feuille  du  8 Juillet  1781  des  remarques 
fur  ce  bouton  , par  un  Médecin  qui  a hahité  le  pays,  M.  Sauryy 
qui  ne  font  point  du  tout  favorables  à la  parenté  que  M.  Paulet 
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^ prétend  établir  entre  ces  deux  fortes  de  tumeurs.  On  y lit  que 
« et  bouton  fingulier  croit  pendant  fix  mois  , qu’il  fuppure  & rend 
un  peu  de  liqueur  acre  pendant* fix  autres  mois  , & qu’enfin  il 
: fedcfféche , enforte  qu'on  en  eft  guéri  au  bout  d’un  an.  Je  laiffe 
! préfentement  à juger  fi  la  parenté  cft  bien  fondée  & fi  M.  Pau- 
Ut  a du  talent  pour  les  généalogies. 

Il  eft  dangereux  que  de  la  confufion  avouée  par  des  fuffrage* 
académiques , qui  régné  dans  mon  ouvrage  , on  ne  tire  des  in- 
duélioas  funeftes  au  genre  humain  , c’eft  M.  PauUt  qui  parle  * 
ce  qui  le  confirme,  ajoute-t-il,  dans  l’idée  qui  lui  eft  particu- 
licre  depuis  long-temps , qu’il  n’y  a que  les  facultés  de  Méde- 
cine qui  foyent  en  état  de  prononcer  fur  les  qneftions  relatives 
à l'art  de  guérir.  Sans  répondre  à ce  qnc  cette  tirade  a de  mal- 
honnête , je  dois  rappeller  à M.  PauUt  un  axiome  incontcllablc 
avoué  de  toutes  les  perfonnes  de  l’art  « c’eft  qie  les  théories  par- 
ticulières, les  opinions.  Us  em\ffio%s  mimes  ne  pwrnt  devenir 
funtjles  au  Retire  humain  qu’en  influant  fur  la  pratique , & l’on 
verra  que  les  confufion*.  Us  {unifiions,  Ut  attaitgitt  peu  heu- 
rtufes  & mal  fanâtes  de  mon  ouvrage  ne  font  point  dans  ce  cas  , 
puifque  M.  PauUt  convient  que  le  traitement  que  je  propofe 
pour  la  puftule  maligne  lui  a parti  très-méthodique  & très-pro- 
pre à remplir  en  général  les  indications  qu'olfre  la  maladie.  Que 
M.  P.  a’accorde  au  moins  avec  lui-méme,  il  n’cft  pas  étonnant 
qu’il  ne  fort  pas  de  l’avis  des  autres,  mais  devroit-il  ainfi  s'ou- 
blier? Je  ne  le  fuivrai  pas  plus  loin,  & je  laifferai  un  libre 
champ  aux  réflexions  que  fa  critique  peut  fuggérer , je  ue  m'ar- 
rêterai point  non  plus  aux  autres  petites  carreffes  qu'il  a bien 
voulu  me  faire  m rendant  compte  de  fourrage  de  M.  Ch.  Je 
dois  dire  auifi  qu'il  a voulu  prendre  ma  défence  contre  ce  der- 
nier , je  loi  en  marque  ici  ma  recounoiffar.ee. 
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difcretion.  Vous  y verrez  que  loin  que  ma  méthode  foit  abfo- 
lument  oppofé  à eelle  de  M.  Ch.  le  pere , nous  fommes  abfolti- 
ment  d’accord  fur  le  plus  grand  nombre  de  points , malgré  les 
efforts  du  fils  pour  nous  mettre  en  oppofition.  J’ai  lieu  d’efpérer. 
Meilleurs , que  vous  reviendrez  du  jugement  précipité  que  vous 
avez  porté  contre  moi , & qu’en  attendant  vous  voudrez  bien 
me  réhabiliter  dans  l'efprit  du  public  , en  inférant  cette  lettre 
dans  votre  prochain  mercure.  , 


J'ai  l'honneur  d’être  Sic. 
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DISSE  RT  J T ION 


SUR  U 

IPUSTULE  MALIGNE, 


iQttt  a partagé , 1780  > le  Prix  extraordinairt 

propofé  par  t Académie  de  Dijon. 

\ 


IIl  eft  rare  de  voir  une  maladie  qui  répande  autant 
de  terreur  dans  les  campagnes  que  la  puftule 
maligne i cetl  un  fléau  qui  porte  la  contternation 
liùus  le  chaume  de  l’agriculteur , qu’il  arrache  à la 
t terre-,  il  pénétre  quelque-fois  jufques  dans  l’enceinte 
des  villes  & va  porter  l’etfroi  & la  mort  dans  Patte, 
ilier  de  l’artifan.  Ce  mal  très  - commun  dans  la 
; Bourgogne,  la  Franche-Comté , la  Champagne  <5c 
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dans  une  partie  de  la  Lorraine , fait  une  fenfatiertt 
fi  grande  fur  le  peuple , qu’on  a vu  des  village» 
entiers  plongés  dans  le  découragement , parce  que 
trois  ou  quatre  habitons  s’en  trouvoient  attaqués 
en  même  temps. 

La  pullule  maligne  cil  une  tumeur  inflamma- 
toire , qui  fe  termine  toujours  par  le  fphacéle , & 
qui  caufc  fouvent  une  mort  prompte , quand  le  ma- 
lade n’ell  pas  fccouru  à temps  , ou  convenablement. 

Cette  tumeur  dilfcre  peu  de  l’anthax  ou  véri- 
table charbon  malin  j elle  caule  à quelques  choie 
près  les  mêmes  accidens,  & offre  des  fymptômes 
peu  ditférens  ; fa  marche  elt  un  peu  moins  rapide, 
mais  elle  va  à la  même  fin  par  un  chemin  un  peu 
plus  long  ; comme  lui,  elle  ne  code  jamais  qu’en 
détruifant  l’endroit  utfccté  par  une  mortification 
abfolue  & (ans  remède.  Croiroit-on  d’après  cette 
efquilfe  que  cette  maladie  fi  terrible  eft  peu  connue 
des  Médecins  & des  Chirurgiens , que  prefque  tous 
ils  en  abandonnent  le  traitement  a des  Empiriques? 
Hommes,  Femmes,  chacun  a fon  remède  , chacun 
vante  l’excellence  de  fon  lècret  & fa  fupériorité  lür 
tous  les  autres.  Le  traitement  de  cette  maladie , 
même  chez  quelques  gens  de  l’art,  ne  conlifte  qu’en 
topiques  iniltérieux,  prétendus  fpécifiqucs  i bien 
des  perfonnes  inllruites  ont  peine  à le  garantir  de 
la  force  de  l’ufage  , & à fe  former  une  marche  mé- 
thodique dans  l’adminillration  des  fecours  qu’elle 
exige. 
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L’Academie  de  Dijon  toujours  attentive  à re- 
former les  abus  & à diriger  fes  travaux  vers  le  bien 
public , délire,  que  d'apres  une  boime  théorie  fur 
?ette  maladie  on  eu  tUfignc  les  cattfés , qu'on  cta- 
Miffe , d'après  ïobfervatiou  & la  pratique  > la  mé- 
thode la  plus  / hre  a ftthre  pour  fon  traitement. 

L’Académie  ctî  propolant  ce  fujet,  a bien  fentit 
que  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  les  auteurs,  con- 
cernant le  charbon  malin  ordinaire,  ne  fçauroit  être 
•entièrement  applicable  a la  pullule  maligne,  qui  a 
an  caraclcre  particulier,  des  accidens  & des  fymptô- 
rnes  elfentiels  , qui  quoiqu’analogues  à ceux  du 
charbon  malin , ctabliflènt  cependant  une  différence 
marquée  entre  ces  deux  efpeces  de  charbons. 

Je  feus  toute  ma  foibletfe  en  entrant  dans  la 
carrière  que  l’Académie  vient  d'ouvrir  j il  ne  s’agit 
rien  de  moins  que  de  développer  la  nature  & les 
;caufcs  d’une  maladie  fur  laquelle  encore  aucun 
Praticien  n’a  écrit,  (a)  d’établir  une  théorie  fondée 

( a ) Comme  je  diftingue  la  puitule  maligne  au  charbon  du 
Languedoc  éfc  de  celui  qui  accompagne  la  pelle , avec  lei 
quels  M.  Chuté*»  fe  plaît  à L’identifier,  que  je  la  regarde  com- 
me étant  J’un  efpece  différente  quoique  du  même  genre,  quand 
au  caratlere  extérieure,  je  perfifte  encore  à croire  & à dire 
que  U pullule  maligne  cft  une  maladie  ftir  laquelle  on  n’a 
point  encore  écrit.  Avant  la  propofition  de  l’Académie  on 
ne  connoiQuit  que  le  mémoire  de  M.  JlcntfiU  , dont  il  fera 
fait  mention  à la  note  (f),  qui  ait  eu  uniquement  cette 
maladie  pour  objet.  Antoine  Alaitrejan , célébré  Chirurgien 
établi  à Mery  fur  Seine  , en  Champagne , avoit  cependant 
écrit,  il  y a plut  de  foixante  ans , un  fort  ben  chapitre  fur 
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fur  les  faits , d’en  déduire  des  conféquences  pra- 
tiques, en  un  mot  de  renverfer  les  préjugés  & les 
erreurs  auxquelles  l’empirifme  a donné  naiifance 
& de  tracer  fur  leurs  débris  un  plan  méthodique  , 
fruit  de  l’obfervation  & de  l’expérience. 

Description  de  la  Maladie. 

IL  IvA  pullule  maligne  furvient  rarement  avec 
beaucoup  de  promptitude , en  quoi  elle  différé  du 

charbon 

cette  maladie,  dans  foti  traité  de  maladie  de  l'œil , fous  le 
titre  : île  i' anthrax  ou  ebarben  de  paupières.  Il  y eft  dit, ,,  que 
„ cette  maladie , n’arrive  guéres  que  vers  la  fin  de  l’été , 

„ dans  le  temps  des  moifïbns , particuliérement  quand  les 
j,  fécherefies  font  grandes.  Les  pauvres  gens  obligés  de 
„ palfer  les  jours  entiers  «1  feier  les  bleds , font  fujet  à être 
,,  travailles  de  cette  maladie , non  -feulement  aux  paupières  | 
„ mais  aufji  au  vifage  & autres  parties  ...  Il  n’y  a guères 
„ que  les  pauvres  mal  nourris , continuellement  expofés 
„au  travail  & aux  injures  de  la  feifoh  , qui  y foyent  fujets. 

,,  elle  arrive  à d'autres  perfonnes  , & aufli  en  d’autres  fai- 
sons, mais  cela  efi;  beaucoup  plus  rare.  „ Il  eft  furprenant 
que  M.  Ch.  le  fils,  qui  veut  fi  mal  à propos  que  les  Auteurs  | 
Grecs  , Romains,  Italiens,  Franqois  , Allemands  &c.  ayent 
parlé  dans  tous  les  temps , de  notre  charbon , n’ait  point 
connu  celui-ci,  qui  a honnoré  fa  province,  & qui  efi:  le 
feul  que  l’on  puiiTe  dire  qui  a écrit  fur  la  maladie  qui  fait  le  î 
fujet  de  cette  Difiertation  ! Le  Mémoire  de  M.  Muret,  1c  j 
feul  ouvrage  «.v  profejfo,  qui  ait  été  fait  fur  cette  maladie  ' 
n’a  jamais  été  imprimé.  Il  n’eft  connu  que  de  bien  peu  ' 
de  perfonne  auxquelles  l’auteur  l’avoit  communiqué.  Note 
i le  la  fccor.de  édition. 
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•^charbon  malin  du  Languedoc,  qui,  au  rapport  de 
Al.  Fournier , (b)  paroit  toujours  rapidement  & 
: s’annonce  avec  fougue.  Elle  commence  ordinai- 
I rement  par  un  bouton  peu  confidérable,  quelque- 
fois de  la  grolfcur  d’un  pois , quelquefois  moindre, 
ttoujours  entouré  d’une  légère  bouifilTure.  Ce  bou- 
tton  excite  une  démangeaison  acrimonieufè  à laquelle 
lia  pei  Tonne  attaquée  réfifte  difficilement , & il  grofc 
îlit  vifiblcment  dès  qu’elle  fe  livre  au  plailîr  de  le 
f gratter.  La  démangaifon  s’appaife  enfuite  un  peu , 
la  tumeur  relie  quelque  temps  dans  cet  état  fans 
-.augmenter  fenliblemcnt,  le  malade  n’en  éprouvant 
d'autre  incommodité  qu'un  fentiment  de  preffion 
tük  d’embarras. 

Quand  on  a obfervé  attentivement  cette  m^la- 
f.  tiîie  onen  reconnoit  le  caractère  dès  les  premiers  mo. 
iisnens  i la  pullule  a une  figure  qui  lui  eft  particu- 
tUierc  , je  ne  m’y  fuis  prefque  jamais  trompé.  Elle 
m’eil  point  fphérique,  elle  eft  platte  & fuperficielle, 
inégalement  ronde  à élevée , parfemée  de  petits 
«enfoncemens  & de  petites  élévations , & la  peau 
dans  fa  couleur  prefque  naturelle  8c  un  peu  luifàntc. 
TToutes  ces  nuances  font  légères  , il  fout  des  yeux 
«exercés  pour  les  failir;  elles  exiltent  cependant.  8c 
V<l  importe  aux  jeunes  Praticiens  d’apprendre  de 
«bonne  heure  à les  coniloitre. 

(b)  Obfervatiom  & expériences  fftr  le  charbon  malin  avec 
une  méthode  allurée  de  le  guérir , par  M.  Femrnitf  , impri* 
méc*  a Dijon,  ca  i«  |®. 
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III.  Après  quelque  temps»  quelquefois  douze, 
dix -huit,  vingt -quatre  heures,  quelquefois  deux 
& même  trois  jours , je  l’ai  vu  aller  jufqu’à  cinq 
(c),  la  démangeaifon  fe  renouvelle,  elle  efl:  plus 
vive,  plus  acrimonieufe  & jointe  à un  fenrtment 
douloureux  & brillant  : le  malade  11e  peut  plus  ré- 
fiiter  au  befoin  preHant  de  fe  gratter.  La  tumeur  , 
qui  julqu’alors  11e  s’eit  montrée  que  fous  un  dehors 
bénin  , fe  développe  tout-d’un-coup  avec  le  carac- 
tère de  malignité  le  plus  décidé;  elle  augmente  à 
vue  d’œil,  l’enflure  devient  coniidérable , & s’étend 
beaucoup  fans  que  cependant  le  bouton  primitif  ou 
le  noyau  de  la  tumeur  femblc  s’éléver  davantage  : 
il  paroît  toujours  fuperficiel  relativement  au  niveau 
de  la  peau.  Si  c’eh  la  face  qui  eh  affecléc  toute  la 
tête  s’enfle  prodigieufement , & l’enflure  gagne  le 
plus  fou  vent  la  poitrine  & le  dos.  Si  c’eltlamain 
ou  l’avant -bras,  elle  gagne  l’épaule  & la  poitrine. 
Cette  enflure  eft  élaftique  & non  point  oedema- 
teufè,  comme  il  a plu  à quelques  perfonnes  de  l’avan- 
cer ; la  couleur  de  la  peau  n’en  eft  que  légèrement 
changée.  Lorfqu’elle  eft:  confldérable  dans  le  voi- 
finage  du  cou,  elle  met  le  malade  dans  le  danger 
d’ètre  fuffoqué. 

(c)  Ceux  qui  n’ont  d’idée  de  cette  maladie  que  d’après  le  pré- 
jugé populaire  , qui  la  regarde  comme  extrêmement  ter- 
rible dès  le  moment  même  de  fon  invafinn  , vont  me  taxer 
de  mauvaife  foi  ou  d’ignorance.  Pour  toute  réponfe  jy  les 
renvoie  à l’obfervation  , & j’ofe  aflurer  que  je  n’avance 
rien  qui  n’y  foit  conforme. 
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I\r.  Pendant  que  l'enflure  s’étend  & fait  du 
rprogrés,  le  bouton  primitif  que  j’appelle  le  noyau 
: de  la  tumeur  , augmente  & s’élargit , il  acquiert 
'beaucoup  de  dureté,  la  puftule  qui  en  occupe  le 
jliommët  fe  recouvre  eu  même  temps  d’un  aifez 
«grand  nombre  de  petites  vélicules,  dont  les  plus 
^grolfes  n’cxcédcnt  pas  le  volume  d une  petite  len- 
tille. Celles  qui  font  placées  au  milieu  ou  à la  pointe 
du  bouton  font  les  premières  à paroltre,  comme 
lasulfi  a s’atf'aiüèr  : elles  font  blanches,  pales,  tan- 
| . dis  que  celles  qui  l’entourent,  en  forme  de  cou- 
ronne, font  d'un  rouge  pâle  & orangé  : Le  noyau 
[cclt  fort  dur  & fa  dureté  s’étend  a quelque  d ilia  il  ce 
(autour  i la  peau  eit  quelque  fois  un  peu  rouge  dans 
jtcct  alentour  , & d’autres  fois,  ce  qui  eit  plus  rare, 
«elle  eit,  quoique  très -tendue,  dans  un  état  allez 
jmaturel  i de  forte  que  les  tégumens  ne  font  atTe«ftés 
«que  par  gradation  , à mefurc  qne  le  mal  fait  du  pro- 
Lgrès  & qu’il  s’étend.  Les  vélicules  qui  bordent  la 
hpultule  fè  multiplient  & s’étendent  à mefurc  que 
U celles  du  milieu  s’aflaiffent  & fe  delféchent  j celles- 
’.ci  deviennent  d’abord  jaunes,  enfuite  gtifes,  puis 
moires,  & il  en  réfulte  une  efearre  qui  relfcmblc  à 
hccllc  qui  proviendroit  de  l’application  d’un  fer 
chaud.  La  maladie  n’a  plus  dès  lorsqu’une  mar- 
che pétulante  & fougueufe , la  gangrène  fait  des 
[] progrès  rapides,  l’elcurrc  s’élargit  coniidérablcment 
d’un  jour  à l’autre  , & la  couronne  véficulaire 
s’éloigne  du  centre  à mefurc  que  la  mortification 
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fe  montre  à l’extérieur  & qu’elle  s’empare  de  la 
peau.  Je  dis  à mefure  que  la  mortification  s’em- 
pare de  la  peau,  parce  qu’elle  ell  la  derniere  partie 
qui  en  foit  atteinte,  fi  l’on  en  excepte  ce  qui  forme 
l’efcarre  primitive  ou  la  pointe  de  la  pullule.  Tout 
le  noyau  endurci  ell  ordinairement  gangrené  avant 
les  tegumens  qui  le  recouvrent,  qui  font  en  grande 
partie  vifs  & fains.  Cette  remarque  ell  échappée  à 
prefque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  charbon. 

V.  Lorfque  la  gangrène  ell  une  fois  bornée  & 
que  le  centre  de  la  tumeur  ell  abfolument  fphacelé, 
la  peau  qui  entoure  l’efcarre  primitive  , s’altere  fen- 
fiblementi  il  s’enéleve  des  phlidènes , elle  devient 
livide,  & cette  efearre  fe  trouve  par-là  tout-d’un- 
coup  confidérablement  agrandie.  Mais  cette  mor- 
tification des  tegumens  qui  recouvrent  la  circonfé- 
rence de  la  tumeur  , ne  s’aperçoit , comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  que  lorfque  celle-ci  ell  entièrement 
mortifiée,  de  forte  qu’elle  ncfemblc  s’étendre  à cette 
enveloppe  que  par  communication.  Alors  le  tout  fe 
montre  fous  la  forme  d’une  large  efearre  gangreneufe, 
autour  de  laquelle  on  remarque  bientôt  cette  ligne  en- 
flammée qui  annonce  les  bornes  de  la  mortification, 
& le  point  de  fa  féparation  future  d’avec  les  parties 
vives. 

VT.  Cette  gangrène  ell  fans  pourriture,  les 
folides  font  mortifiés  fans  putridité;  elle  femble 
garder  un  milieu  entre  la  gangrène  humide  & la  gan- 
grène feche  ; cependant  à mefure  que  la  fuppuration 
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liexpultrice  s’établit , l’efcarrc  le  ramollit  un  peu , 
| mais  elle  eft  plutôt  dans  un  état  de  macération  que 
lide  pourriture,  & l’odeHr  qu’exhale  l’ulcere  eftfim- 
Ijplement  celle  de  la  fuppuration. 

VIL  La  confiftance  de  cette  efearre  empêche 
1 l’écoulement  du  pus,  & s’il  arrive  qu’il  en  rentre 
(dans  les  vaiflèaux,  il  furvient  des  accès  irréguliers 
tde  fievre,  des  ffitfons  & quelquefois  de  la  bourfîC. 
dure  dans  le  voifinage  de  l’ulcere , ou  de  la  diarrhée  > 
Ucet  accident  eft  allez  commun,  (d) 

VIII.  La  fuppuration  eft  lente  à s’établir,  elle 
«Il  l’ouvrage  d’une  nouvelle  inflammation  , dont 
H le  caractère  n’eft  point  le  même  que  celui  de  l’in— 
-réanimation  carbonculeufe.  Apres  la  chiite  del’ef. 

I xarre  le  dégorgement  purulent  eft  abondant  & fub- 
:ülte  long -temps,  ce  qui  rend  la  cure  de  l’ulcere 
(quelque  fois  très-longue. 

IX.  La  fievre  n’eft  pas  toujours  cflentielle  à 
i cette  maladie,  du  moins  pendant  tous  fes  temps, 

I )j’ai  vu  pluiieurs  malades  n’en  n’avoir  jamais  le  moin- 
dre accès  i (e)  lorfqu’elle  furvient , il  eft  rare  qu’elle 

( d ) Je  ae  décris  que  la  marche  & la  terniinaifun  naturelle  de 
la  pufhile  maligne;  on  ne  fçauroit  entreprendre  la  cure 
d’une  maladie  que  lorfqu’un  fqai  comment  elle  fe  termine 
quanJ  elle  eft  abandonnée  à la  nature.  J’aurai  l’attention 
en  parlaat  de  la  cure  de  décrire  les  variétés  qu’un  traitement 
1 méthodique  apporte  à la  marche  du  raaL 

(e)  On  a fait  quelquefois  la  même  obfervation  i l’égard  du 
eharhon  du  Langtiedoc.  Dtnit  Pommrtt , trè<-h.bile  Chirur- 
gien de  Montpellier , dit  avoir  vu  trois  fai*  des  charbons 
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fe  foutienne  long-temps.  Alfez  ordinairement  il  en 
furvient  un  accès  après  rinvafion  du  bouton  primi- 
tif, & il  fe  termine  le  plus  fouvent  par  une  lueur 
& une  défaillance,  & quelquefois  par  plufieurs,  qui 
font  rapprochées  les  unes  des  autres,  & qui  ne 
cedent  que  par  le  vomilTement  de  quelques  matières 
bilicufes  & glaireufes.  D’autres  fois  les  malades 
font  tourmentés  par  dçs  cardialgies,  des  anxiétés  , 
des  maux  de  cœur,  fans  aucune  défaillance  com- 
plette  ni  vomilfement.  Quelquefois  la  fievre  ne  re- 
vient plus,  d’autres  fois  elle  reparoit  encore  le  len- 
demain , <Sc  fe  termine  de  la  même  façon.  Il  eft  rare 
que  cette  fievre  foit  contenue  chez  quelques  fujets. 

X.  Cette  fievre  quoiqu’accompagnée  de  défail- 
lances, d’anxiétés  & quelquefois  de  vomilfement, 
abat  peu  les  forces  des  malades  i ils  en  confervent 
allez  , dans  les  momens  où  les  accidcns  leur  lailfent 
quelque  treve,  pour  pouvoir  aller  & venir;  j’en 
ai  vu  qui  avoient  des  charbons  affreux,  avec  une 
enflure  prodigieufe  de  toute  la  tète  , & quelquefois 
de  la  poitrine , fe  trouver  allez  de  force  & de  cou- 
rage pour  aller  à pied  , à plufieurs  lieues  chercher 
le  guérilfeur.  Cet  exercice,  à la  vérité  leur  devient 
prcfque  toujours  funelfe,  parce  qu’il  y a dcsinltants 

fans  fievres,  les  malades  ne  ccflolent  de  vaquer  à leurs 
affaires,  & il  les  gnériflfoit  de  la  même  manière  qu’on  gué- 
rit les  cautères  potentiels,  en  procurant  la  chute  de  l'efcar- 
rc.  Voy.  les  obf.  communiqu/es  à Rivicxf , à lu  fuite  de  celles  de 
crt  Auteur. 
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t©ù  la  langueur  & la  privation  des  forces  font  fi 
considérables,  que  les  malades  font  près  d’expirer  : 
ils  meurent  ordinairement  en  chemin  ou  peu  de 
k temps  après  être  arrivés.  On  ne  voit  cependant 
: {point  dans  notre  charbon  cette  proflration  abfolue 
aies  forces,  cet  abattement,  cette  crainte,  ce  fai- 
ifitfement  intérieur,  qui,  au  rapport  de  M.  lotir» 
nner , préçédcnt,  annoncent  & accompagnent  tou- 
i jours  cilèntiellcment  le  charbon  malin  du  Langue- 
idoc.  CO 

XI.  Le  fommeil  des  malades,  quoiqu’ils  foient 
i/àrts  hevre,  elt  entrecoupé  & fotivent  interrompu 
{par  des  rêves  effrayants,  & quelques-uns  font  dans 
tun  délire  continuel , des  qu’ils  font  atfoupis. 

XII.  Le  ventre  cft  très  - rcfîcrré  chez  quelques 
malades  & trop  libre  chez  d’autres  ; quelques-uns, 
dans  le  fort  des  accidcns , font  pris  par  une  dilfen. 
îterie  qui  leur  devient  fatale  fi  l'on  n’en  arrëtte  le 

cours  par  des  évacuations  faites  a propos,  Quelques 
i femmes  font  aulfi  uifedées  d’une  penc  de  fang  , 
t qui  ne  fc  termine  parfaitement  que  lorfque  la  fup- 

(F)  feu  M.  Jhatfls,  Doreur  en  Médecine  à Yefoul , mort 
jeune,  a public  Jans  le  journal  de  Médecine  du  mois  de  Juin 
1776,  un  Mémoire  fur  la  Pnfiule  maligne,  dans  lequel  il 
donne  le  fecretde  quelque*  guériileurs  du  pays;  ce  Mémoire 
n’eft  tien  moins  qu'exact , quant  à la  defeription  de  la  ma- 
ladie. L’Auteur  regarde  ranéantilîcmcnt  des  force*  & la 
langueur  comme  de*  fymptômes  cflcnticU  à tou*  les  temps 
de  cette  maladie.  ,e  qui  n’eft  vrai  que  de  la  manière  ex- 
primée dans  le  paragraphe. 
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puration  de  Pulcere  eft  parfaitement  établie.  Je 
n’ai  point  remarqué  que  ces  évacuations  foient  cri- 
tiques & qu’elles  apportaient  du  foulagement  aux 
malades. 

XIII.  Telle  eft  la  marche  de  la  maladie  iorf. 

qu’elle  fe  termine  heureufement;  mais  elle  préfente 
fouvent  des  fymptômes  bien  plus  alarmans.  Sa 
progrclfion  eft  quelquefois  11  prompte,  qu’elle  em- 
porte le  malade  au  troifieme  jour  , & même 

plutôt.  C’eft  dans  ce  cas  que  l’on  remarque  un 
abattement  général  , une  proftration  abfolue  des 
forces:  le  malade  fe  meurt  fans  prcfquc  s’en  apper- 
cevoir , le  principe  vitale  fe  trouve  anéanti  fans 
aucun  combat  ; le  coeur  fe  glace , toutes  les  facul- 
tés s’éteignent  prefqu’en  même  temps , & la  mort 
fuit  de  près  cet  état  d’engourdilfement. 

Dai\s  ce  cas  le  malade  a continuellement  une 
petite fievre,  avçc  un  pouls  vif,  petit,  concentré, 
& fur  la  fin  l’on  fent  plutôt  un  frémitfement  dans 
les  groflfes  artères  que  de  véritables  pullàtions.  Le 
délire  eft  continuel , les  anxiétés  fè  fuccédent  rapi- 
dement, & l’enflure  emphyfémateufè  fait  des  pro- 
grès (i  prompts  qu’on  croit  que  c’eft  elle  qui  étouffe 
le  malade. 

XIV.  Les  cadavres  des  perfennes  mortes  de  la 
puftule  maligne  fe  corrompent  promptement,  & 
l’enflure  fait  encore  beaucoup  de  progrès  après  la 
mort.  L’odeur  qu’ils  exhalent  eft  horrible  & fait 
fuir  tout  le  monde , l’on  tient  chez  le  peuple  qu’elle 
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«eft  contagieufe  ; mais  l’expérience  ne  m’en  a encore 
rrien  fait  connoitrc. 

Nature  £5?  Caufes  de  la  Maladie . 

:XVr.  J_ve  charbon  n’ell  fufceptible  de  fe  terminer 
•d’aucune  façon  que  par  la  gangrené.  Il  n’y  a point 
td’exemple  de  fuppuration  de  cette  tumeur,  c’cll-à- 
(dire , par  une  collection  purulente , ni  qu’elle  puille 
«être  conduite  à réfolution  par  aucun  moyen.  Elle 
t e(t  organise  de  façon  que  le  principe  vital  des  par- 
ties engorgées , cft  bientôt  étouffé  fous  l’excès  d’en- 
igorgement,  d’où  il  réfulte  toujours  une  efearre 
ifeche,  femblablc  à celle  qu’un  feroit  avec  un  fer 
ichaud  ou  un  charbon  ardent. 

XVI.  La  gangrène  ne  peut  être  qu’avantageufè, 
îpar  elle  tout  principe  d’irritation  cft  détruit;  avec 
1 la  perte  de  la  fenfibilité  tous  les  accidens  celTent  (g), 

( g ) Ce  phénomène  a fourni  aux  Praticien*  éclairé*  de*  con- 
féquences  qui  enrichilïent  la  pratique  chirurgicale  d'un  pro- 
cédé dont  Lutilitc  eft  démontrée  dan*  les  cngorgtmcns  qui 
dépendent  d’une  irritation  permanente  dans  une  partie  fen- 
fiblc,  ;1  conliite  â détruire  dan*  le  point  affecté  la  fenfibilité 
& l’irntabîlité  de  la  partie  fouffrante.  L'irritation  n’a^ant 
plus  lieu,  lei  fluides  reprennent  bientôt  leur  cour*  & les  ac- 
cidens ceflent.  On  connoît  les  fuccês  qu’on  a obtenu  plu- 
fieursfois  de  l'application  du  feu,  de  l’huile  bouillante,  &c. 
fur  la  piquure  des  tendons  & des  nc»fs,  ou  de  toute  autre 
partie  d’une  fenfibilite  extrême.  La  tomfaclîon  des  chaira 
vives  St  fcnlibles  fait  non-feulement  ceflcr  les  accidens  cau- 
Fe es  par  une  irritation  vive  dans  use  partie , mais  encore. 
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il  ne  lubfirte  plus  que  ceux  qui  dépendent  de  l’in- 
flammation expultrice  de  Pefcarre.  C’efl:  ain(i  que 
j’appelle  l’inflammation  qui  furvient  dans  les  limites 
de  la  mortification,  & qui  doit,  au  moyen  de  la  ' 
fuppuration , en  procurer  la  chute  j cette  inflamma- 
tion ne  paroit  qu’après  que  l’inflammation  carbon, 
euleufe  ell  détruite  par  la  gangrène. 

XVII.  Ce  que  quelques  auteurs  difent  de  la 
fuppuration  du  charbon  n’cd  qu’une  fable  , fruit 
de  leur  inexpérience  & de  leur  imagination , qui 
trompe  les  jeunes  Praticiens  qui  ne  Ibnt  pas  en 
garde  contre  une  telle  erreur,  & qui  leur  fait  pren- 
dre le  change  fur  les  vrais  moyens  de  combattre 
cette  maladie.  Des  Auteurs  cltimablcs  d’ailleurs , 

& qui  font  parade  de  n’écrire  que  d’après  J’obfcr- 
vation,  n’ont  pas  fçu  fe  garantir  de  cette  méprife; 
c’eft  à regret  qu’on  voit  de  femblables  bévues  flétrir 
ainii  leur  favoir.  Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  voir 
de  près  cette  maladie  ne  s’y  font  pas  trompés.  Lan - 

quand  elle  cft  fait  à temps,  elle  prévient  ces  accidcns,  eu 
enlevant  à la  partie  l’aftion  d’où  dépend  leur  développe- 
ment. Mr . Foubert  y cclchre  Chirurgien  de  Paris , a fouvent 
employé  ce  moyen  dans  le  panaris,  accompagné  de  tous  les 
accidens  qui  rendent  cette  maladie  redoutable.  Un  trochif- 
que  efearotique  appliqué  fur  l'extrémité  d’un  des  ten  ions  flé- 
chifleurs,  qui  avoit  été  blcfl'é  , dans  le  temps  où  la  douleur, 
l’inflammation  & l’engorgement  de  la  main  & de  l’avant- 
bras  étoient  à leur  plus  haut  période,  loin  d’augmenter  ces 
accidens  les  diflîpa  en  peu  de  temps.  Voy.  les  Ejfais  de  Phy-> 
Jtologie  , les  Patkologié  fcfc.  par  M.  Fabre,  page  1 12  <jf  fuiv. 
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vent  Joubert , célébré  Chancelier  de  l'Univcrfité  de 
Montpellier , expofe  fans  équivoque  ce  qu’il  entend 
par  la  fuppuration  de  cette  tumeur  (h).  „ La  ma- 
tière cil  trop  feche , dit-il , pour  que  le  charbon 
„ vienne  à fuppuration , mais  après  la  chiite  de 
l’cfcarre  l’ulcere  relie  purulent;  ce  pus,  ajoute- 
t-il  , n’elt  pas  formé  de  la  propre  matière  de  l’an- 
thrax, mais  des  humeurs  qui  l’accompagnent, 
î}  car  cclle-la  s’en  va  toute  en  efearre  11- non  ce  qui 
,,  s’elt  évapore.  „ L’organiGmon  de  la  tumeur  elt 
trop  languidante , les  folides  trop  furchargés,  pour 
qu’il  puiiîè  fe  faire  une  coction  falutaire.  Jean  Ae- 
• Vigo,  célébré  Chirurgien  du  Pape  Jules  II , qui 
iécrivoit  dans  le  quinzième  llécle , réfute  également 
fes  prédécefîcurs  , qui  preferivoient  des  rcmedes 
{pour  hâter  la  maturité  du  charbon  (i),  qui  lèter- 
rmine  toujours  par  la  mortification.  Chaimette , dans 
fon  Enchiridion  , remarque  aulll  que  cette  tumeur 
ne  fuppurc  jamais,  mais  qu’étant  brûlée  par  la 
(chaleur,  c’elt  fon  expretfion,  elle  rend  & vomit  un 
.morceau  de  chair  morte , après  la  chute  duquel  il 
relie  un  ulccre  creux  & purulent.  C’elt  ainfi  que 
ifc  font  exprimés  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
le  charbon  d’après  l’obfervation  & la  pratique.  Des 
citations  plus  nombreules,  qu’il  me  feroit  facile  de 
: recueillir , furchargeroient  mon  ouvrage  fans  le 

(h)  Voy.  les  remarques  de  eet  illuflrc  Médecin  fur  ii  Chi- 
rurgie de  Gui  de  Chuuiiac. 

(i)  Chir.  fol.  aç.  Ed.  in  4®.  içaç. 
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rendre  plus  inftrudif:  fi  je  n’avois  à parler  que 
dans  le  lycée  où  je  dois  être  jugé  j’en  aurois  déjà 
trop  dit.  ‘ 

XVII I.  Le  fiége  de  la  pullule  maligne  ell  la 
peau  & le  corps  graiifeux  i il  elt  rare  que  la  gan- 
grène fe  porte  jufqu’aux  mufcles,  & quand  cela 
arrive  , elle  ne  va  pas  ordinairement  bien  loin. 
Lorfqu’on  incife  la  peau  mortifiée,  on  lui  trouve 
beaucoup  d’épaillèur  & de  confilhnce , & l’on  ren- 
contre au-delfous  le  corps  grailfeux  , d’une  couleur 
grife  foncée , qui  elb  élevé  & dilaté  par  de  l’air  & 
par  une  humeur  vifqueufe  qui  s’oppofe  à Ton  dé- 
gagement. J’ai  vu  la  gangrène  du  corps  graiifeux 
s’enfoncer  dans  les  interllices  des  mufcles,  & lors 
de  la  fuppuration , fe  détacher  par  lambeaux  consi- 
dérables , ce  qui  lailfoit  les  mufcles  défunis , comme 
s’ils  avoient  été  dilféqués. 

XIX.  Les  caufes  du  charbon  de  la  Bourgogne 
lie  font  pas  connues  toutes  encore  , quoiqu’en  grand 
nombre  elles  paroilfcnt  toutes  externes , leur  diffé- 
rence ne  dépend  que  de  colle  des  corps  dont  elles 
tirent  leur  origine.  C’efi:  une  matière  irritante  & 
âcre , qui , une  fois  fixée  à la  peau  y établit  un 
point  d’irritation,  vers  lequel  il  fe  fait  un  abord 
continuel  d’humeurs,  qui  forme  bientôt  un  noyau 
inflammatoire  d’un  caractère  particulier.  L’engor- 
gement devient  excellif , au  point  de  boucher  en- 
tièrement la  cavité  des  vaiffeaux,  &de  former  une 
oblfrudion  parfaite. 
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XX.  La  pufhile  maligne  n’affecte  ordinaire- 
ment que  les  parties  du  corps  que  l’on  porte  habi- 
oiellcment  découverte,  comme  le  vifage,  le  cou  , 
.es  mains  i les  épaules  & la  gorge  chez  les  femmes, 
es  bras , les  pieds , les  jambes  chez  les  ouvriers 
4jue  leurs  travaux  obligent  à porter  ces  parties  dé- 
couvertes. Je  n’ai  jamais  vu  les  cuitfes,  le  dos, 
x ventre , ni  le  cuir  chevelu  en  être  attaqués,  mais 
rrès-communémcnt  les  joues,  les  paupières,  le  def. 
bus  de  la  mâchoire.  Cette  remarque  femble  dé- 
igner  que  la  caufe  ©ccafionnelle  de  cette  tumeur  clt 
toujours  externe.  M.  Fournir r pareil  (oupqonnçr 
qu’elle  dépend  de  la  piquure  de  quelqu’iniède  qu’on 
re  connoit  pas  encore  , & qûi , dit-il , occalionne- 
oit  à-peu-pres  les  mêmes  effets  que  la  piquure  du 
eborpion  (k).  On  affure  que  AI.  Maret  très-favant 
chirurgien  de  Dijon  , a adopté  la  même  idée  dans 
rn  mémoire  non  encore  imprimée,  fur  la  puftule 
maligne  (1).  Je  crois  avec  ces  auteurs  que  la 

( k ) Le  parallèle  ne  femble  guère  admiffible  î fi  l’on  en  croit 
Al.  iic  S<nt\*rt , dans  fi»  thtfc  fur  les  animaux  venimeux  de 
la  France,  la  piquure  du  fcor  pion  n'eft  fui  vie  d'aucun  ac- 
cident. 

% 

(1)  Voici  le  précis  qu'on  en  trouve  dam  fon  élo«:e,  fait  par 
M.  Alurrt  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acidémie  de  Dijon. 

n Les  premiers  accidens  de  cctta  maladie  lui  donnent  l’ap- 
»,  parence  d’une  piquure  d’inCede , ce  qui  a engagé  le  peuple 
Mà  la  nommer  puer  mnUifrn*.  On  ne  l’obferve  jamais  que 
„ fur  des  parties  découvertes , & ell<-  attaque  principalement 
,,  ceux  qui  font  employés  à la  garde  des  bâtes  à laine  & à 


JS 


Dissertation  sur  la 

piquure  des  infectes  elt  le  plus  fouvent  la  calife  du 
charbon  , fen  ai  des  preuves  non  équivoques  ; 
mais  je  11e  penfe  pas  comme  eux,  qu’il  n’y  ait 
qu’une  el'pece  d’infede  qui  foit  dans  le  cas  de  pro- 
duire cet  etfet.  J’ai  vu  un  grand  nombre  de  char- 
bons provenans  de  piquures  d’inf'edes  de  différen-  • 
tes  efpeces  -,  l’abeille  n’eft  pas  même  exempte  du 
reproche  qu’on  pourroit  lui  faire  à ce  fujet  ( m ). 
Une  jeune  femme,  en  prennantle  miel  des  abeilles, 
fut  piquée  au  cou  le  24  Février  1777  , il  fb  forma 
un  tubercule  peu  volumineux  mais  fbnbble , qui 

j,  cornes , ceux  qui  les  traitent  dans  leurs  maladies , ou  qui 
,,  les  préparent  pour  en  expofer  la  chair  en  vente  , ceux  qui 
,,  les  dépouillent,  en  manient  les  peaux  & les  laines  frai- 
,,  chcs.  La  réunion  de  ccs  circonftances  a déterminé  Mr. 

„ Muret  à la  regarder  comme  étant  toujours  l’cfi'et  d’une 
,,  caufe  externe , Si  k foupçonner  qu’un  infeéte  11c  fur  ces  j 
»,  animaux , ou  chargé  du  fuc  délétère  qu’il  y a puifé  , l’a 
,,  dépofé  fur  la -partie  où  cette  tumeur  fe  manifestait.  M On 
peut  aulli  pour  plus  grande  connoiflancc  du  Mémoire  de 
M.  Muret  voir  ce  que  j’en  ai  cité  en  divers  endroits  de  ma 
Rcponfc  à M.  Cbambon.  A* ttc  particulière  â la  fécondé  î dit  ion.  | 

(ni)  O11  lit  dans  Fabrice  de  Hildtn,  qu’un  jeune  homme  de 
Laufanne  eut  une  inflammation  violente  à la  face,  à la  luite  ï 
d’une  piquure  de  guêpe  , laquelle  inflammation  le  termina 
bientôt  par  la  gangrène.  L’Auteur  feirifln  la  partie,  cm-  ■ 
ploya  l’égyptiac , purgea  fon  malade  avec  des  cholabgues,  > 
Si  le  guérit. 

Dans  le  même  temps  un  Bourgeois  de  La  11  finit»  ayant  été  ; 
attaqué  du  même  mal  & par  la  même  caufe,  guérit,  mais  > 
avec  un  renverfeinent  de  la  paupière  de  l’œil  droit,  par  l'igno- 
rance de  ceux  qui  le  traitèrent.  Obf.  go.  cent.  4. 
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ac  prit  le  caractère  carbonculcux  que  le  28  » & qui 
it  un  ravage  conlidérablc. 

XXI.  Il  y a des  endroits  dans  les  deux  Bour- 
'ognes  , où  cette  maladie  elfc  endémique  plus  que 
■ans  tout  le  relie  du  pays  ; la  fituation  balle  du  fol, 
voifinage  des  marais  femblent  en  être  la  canfe  : 
m elle  eft  fréquence  dans  plufieurs  villages  des 
ords  de  la  Saône  & du  Doubs  , qui  font  expoles 
ux  inondations  de  ces  rivières  dans  le  temps  de  leur 
débordement.  La  maladie  fe  déclare  dans  ces  lieux 
rdînairement  après  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
eut-être  parce  qu’alors  les  humeurs  des  malheureux 
fillageois , dépouillées  par  de  grandes  tranfpira- 
40ns , ont  un  caractère  d’épaillitlement  & d’acri- 
onie  qui  favorile  l’action  de  la  caufc  extérieure 
occafionnelle.  Peut  - être  celle  - ci  dépend  ellc- 
nême,  en  grande  partie,  des  exhabifons  délétère*, 
*ue  les  grandes  chaleurs  ont  développées  & répan- 
dues. Cependant  on  n’a  jamais  vu  la  pultule  maligne 
ttaquer  allez  de  monde  à la  fois  pour  qu’on  punie 
dire  qu’elle  foit  quelque  fois  épidémique,  (n) 


Ç n ) M.  Cbamhn  le  perc  avance  le  contraire , il  a vu  dans 
un  même  village,  dix  , vingt  & trente  perfonnes , detont 
ftge , de  tout  fexe  Acc.  en  être  attaquées  en  meme  tempe. 
Cela  cft  poifible  puifque  M.  Cb.  l’atTure,  mais  cela  nes’tft 
jamais  vu  dans  nos  cantons.  M.  Cb.  l'éditeur  renchéri 
encore  fur  M.  fon  perc  , puifqu'il  a vu  jufyu’I  vingt  & 
trente  perfonnes,  d*nt  de  fetits  viüa^n  , mourir  de  l’anthrax, 
dans  l’efpace  cinq  à lix  femaines.  (voy.  page  71,  à la  note) 
il  faut  le  croire  puifqu’il  la  dit,  mais  aufli  on  peut  affurcr 
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XXII.  La  contagion  elt  une  des  caufes  les  plus 
manifelles  de  la  pullule  maligne.  Les  animaux 
morts  de  maladie,  ou  tués  après  de  grandes  fati- 
gues, communiquent  ce  mal  par  le  fimple  contaél. 
Les  bœufs  font  fujets  à une  maladie  qui  les  fait 
périr  fubitement,  en  mangeant  ou  en  travaillant  ; 
cette  maladie  ett  une  efpece  de  charbon  intérieur, 
qui  attaque  les  boyaux , le  foie , la  ratte , &c.  (o) 

Quand 

qu'il  a vu  des  chqfcs  bien  extraordinaires,  & fur -tout  qu’il 
n’cft  pas  heureux  pour  le  traitement , fi , comme  il  le  paroît, 
c’cft  lui  qui  en  étoit  chargé.  Note  particulière  à la  fécondé  édition . 

(o)  Prefque  toutes  les  maladies  épidémiques  des  beftiaux  les 
ne  périr  fubitement,  & toutes  impriment  à leurs  humeurs 
un  caraétere  contagieux;  il  elt  toujours  dangereux  de  tou- 
cher & de  manier  les  cadavres  des  ces  animaux,  quelle  que 
foit  la  maladie  qui  peut  les  «voir  fait  périr.  Qu’on  jette  les 
yeux  fur  l’hitloire  des  différentes  épizooties  qui  ont  ravagé 
les  provinces  du  Royaume,  & l’on  verra  que  toutes  ont  été 
une  fource  de  contagion  pour  les  hommes  que  la  cupidité  ou 
le  bel'oin  ont  porté  à faire  ufage  d«  la  chair  des  animaux 
qui  en  font  morts.  On  remarquera  que  les  maladies  qui  ont 
été  communiquées  par  le  contact  extérieur,  font  des  inflam- 
mations gangreneufes , des  charbons  , qui  ont  fait  périr  hiert 
des  perfonnes,  & en  ont  expofé  grand  nombre  d’autres  à un 
péril  éminent.  Ces  obfervntions  font  bien  anciennes , Vir- 
gile en  parle  dans  fes  Géorgiques  : 

Nec  tondere  quidetn  morbo , iliuvieque  perrfa 
Ve  lier  a , nec  te  las  pojunt  attingere  putres. 

Veritin  ctiasn  invifes Ji  qui  s teniàrat  ami  élus , 

Ardentes  pabulat , atque  immundus  olentia  fudor 
Membra  fequebatur ; nec  longo  deinde  meranti 
T empare , contaéios  artus  facer  ignis  edebat. 

Ce 

\ 


Quanti  la  maladie  donne  le  temps  de  fecourir  l’ani- 
nal,  un  payfan  lui  porte  b main  dans  le  fondement. 


Ce  que  M.  l’Abbe  Lille  l rendu  ainfi  dans  (a  belle  tra- 
duction : 

4 . Malheur  au  mortel , qui  braeant  leurs  fonillures , 

Eût  ofe  revêtir  ces  dépouilles  impures! 

Soudain  fou  corps  baigné  par  d'immondes  humeurs , 

Se  couvroit  tout  entier  de  brûlantes  tumeurs  : 

Son  corps  fe  deflechoit , & fes  chairs  cmftammées 
Par  «nnvihblcs  feux  périRbicnt  confumées. 

lai.  iij. 

Les  maladies  occalionnécs  par  l'ufage  intérieur  des  chairs 
defedueufet  ont  été  tres-eommuaémcnt  des  uevres  putri- 
des, malignes  &c.  & très  - rarement  des  tumeurs  gangre- 
neufes.  Cette  remarque  fe  trouve  encore  appuyée  par  les 
obfcrvations  raffemblées  par  M.  PuuUt  dans  tes  recherches 
fur  les  maladies  épizootiques.  En  parcourant  les  extraits 
des  obfcrvations  de  divers  auteurs  qui  ont  décrit  des  mala- 
dies épizootiques,  contagieulè s pour  les  hommes  , recueillis 
dans  cet  ouvrage  , on  y voit  que  toutes  les  maladies  qui  ont 
été  communiquées  par  le  contad  font  des  maladies  exter- 
nes, & prefque  toujours  des  charbons  d’un  très  - mauvais 
caradere , & quelquefois  mortels  ; tandis  que  celles  qui  ont 
paru  réfultrr  de  l’ufage  intérieur  de  la  chair  des  animaux 
qui  «voient  fuecombés  à l'épizootie , ont  prefque  toujours 
eu  des  m.üadies  internes  des  différent  caraderes. 

Malgré  toute  l’analogie  qu’ont  ces  obfcrvations  avec  celle* 
qui  ont  rapport  à notre  pullule  maligne,  on  ne  fgauroit  en 
couclure  que  tes  chatbous  dont  il  ell  fait  mention  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Paultt  fuient  precifément  de  la  même  efpece 
que  le  outre  : ils  ont  plus  de  rapport  avec  le  charbon  du 
Languedoc , qui  vient  fuuvent  de  lamèmecaufr,  mais  qui 
eft  plus  véhément  dans  fes  fymptâmes,  &.  plus  fouveut  fu- 
ncflc  dans  fa  terminaifon.  La  caufe  de  ces  deux  cfpeces 
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pour  vuider  le  re&um  & y faire  une  efpece  de  fai- 
gnce  locale.  Quelquefois  l’animal  guérit , & le 
payfan  eft  enfuite  attaqué  de  la  pullule  maligne  à la 
main  ou  à l’avant-bras  ; d'autres  fois  il  échappe  au 
danger  auquel  il  s’eft  imprudement  expofé.  Ce  zele 
du  payfan  pour  fon  bétail  eft  effréné  , aucun  dan-  j 
ger  ne  peut  l’arrêter;  l’exemple  de  fon  voifin  , de 
fon  ami , qui  ont  été  les  vi&imes  d’un  pareil  zele  * 
ne  lui  fait  aucune  imprillion.  Quand  fon  bœuf  elt 
malade , il  ne  délibéré  pas , fa  fanté  lui  eft  moins 
précieule  qu’un  animal  qui  lui  coûte  de  l’argent. 
Quand  au  contraire  la  maladie  n’a  pas  laiffé  le  temps 
de  donner  du  fecours  à l’animal,  la  cupidité  du 
payfans  le  porte  à en  écorcher  le  cadavre  , pour  en 
vendre  la  dépouille  * & quelquefois  à dépécer  la 
chair  , pour  la  diftribuer  à vil  prix  dans  les  villages 
voifins  , où  l’on  ignore  qu’elle  eft  de  mauvaife  qua- 
lité. Ce  font  ordinairement  ceux  qui  enlèvent  la 
peau  & qui  mettent  la  viande  en  picce , qui  font 
attaqués  du  charbon , tandis  que  ceux  qui  en  ont 

d’anthrax  eft  femblable  à une  de  celles  de  notre  pullule , à j 
la  différence  que  dans  les  épizooties  dont  il  eft  queftion  dans 
le  recueil  de  M.  Paulet , le  ferment  morbifique , étant  ou 
plus  acre  ou  plus  contagieux,  il  caufe  plus  fouvent  des  ma- 
ladies lorfqu’il  s’eft  introduit  dans  le  corps  par  la  voie  de* 
la  digeftion.  Ces  remarques  font  le  réfultat  des  «bferva- 
tions  de  M.  Bertin  Cerrefpondant  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie , à la  Guadaloupe , de  M.  Cbùgbrune  , du  curé 
deMendes,  dans  le  Gevandan  , de  M.  Lores , Chirurgien  dv 
la  ville  de  Joffelin  &c. 
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mangés  n’en  éprouve  ordinairement  aucune  incom- 
modité. Il  n’y  a perfonne  qui  ne  connoide  des 
{exemples  de  ce  que  j'avance  dans  ce  paragraphe  i il 
îe  fera  cependant  pas  inutile  d’en  remettre  quel- 
ques uns  fous  les  yeux  de  nos  lecleurs. 

XX1Ü.  Dans  le  mois  de  Janvier  1775" , un 
Nomme  lèxagénaire  porta  fa  main  dans  le  fonde- 
ment d’une  vache  malade,  & lui  donna  tous  les 
: Autres  l'oins  qu’il  crut  que  fon  mal  exigeoiti  fcs 
i]  oins  furent  infructueux,  & fa  vache  périt.  11  étoit 
fiéja  confolé  de  cette  perte , huit  jours  après , & 
tians  la  plus  parfaite  lecurité  fur  le  danger  auquel 
Il  s’étoit  expoie,  lorfqu’il  parut  tout -d’un- coup 
; rois  charbons,  à la  face  interne  de  l’avant-bras  , 
pui  occafionnerent  une  gangrène  énorme  dans  cette 
; Partie.  Une  diiiènterie  , d’un  très- mauvais  carade»- 
■c , fe  déclara  lorfque  la  pullule  maligne  étoit  dans 
£2  temps  de  fa  plus  grande  activité , la  bevre  fût 
continue,  & fon  état  me  parut  des  plus  dangereux, 
1 s’en  tira  cependant , grâce  aux  forces  de  la  na- 
ture , & peut-être  un  peu  aux  foins  aifidus  que  je 
Ui  donnai.  Les  tegumens  & prefque  toute  la  pre- 
* mitre  couche  des  mufeies  fléchilfeurs  de  la  main  , 
fui  font  couchés  le  long  de  l’avant  - bras , furent 
mportés  par  la  gangrené.  Je  pourrois  citer  un 
• rand  nombre  de  laits  femblabîes  pour  prouver  que 
e genre  de  contagion  elt  extrêmement  à redouter; 
nais  iis  font  fi  communs  & fi  connus,  qu’il  femble 
t'.uil  ne  doit  relier  aucun  doute  à ce  fujet. 

F % 


24  Dissertation  sur  la 

XXI V.  Il  y a cinq  à fix  ans,  qu’après  avoir 
dépouillé  un  bœuf,  mort  en  revenant  du  travail , 
un  payfan  eut  deux  charbons  à l’avant- bras  , qui 
le  mirent  dans  le  plus  grand  danger , à raifon  de 
la  grande  enflure  qui  s’étendoit  fur  tout  un  côté 
de  la  poitrine.  Une  femme  qui  aidoit  ce  payfan 
dans  Ion  opération,  le  laifli  tomber  un  morceau  j 
de  rouelle  fur  le  pied  droit,  & futbleflee  par  une 
efquille  fur  le  gros  orteil.  Dès  le  lendemain  elle 
fut  attaquée  de  la  pullule  maligne  , qui  fit  tomber 
en  mortification  toute  la  partie  fupérieure  dn  pied. 
La  viande  de  ce  bœuf  fut  toute  vendue  , & elle 
fut  mangée  par  beaucoup  de  monde,  perfonne  ne 
la  trouve  mauvaife  , ni  n’en  fut  incommodé.  Ces 
exemples  ne  font  pas  rares , & cependant  ils  n’ont 
pas  fait  l’impreffion  qu’il  fèmblc  qu’ils  auroient  dû 
faire.  Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  puiflè  les  faire 
connoitre  tous  , principalement  aux  perfonnes  que 
leur  fituation  ou  leur  état  expofe  au  danger  de’ 
cette  contagion. 

Avant  d’avoir  aucun  titre  dans  l’art  de  guérir, 
il  y a dix- neuf  ou  vingt  ans,  je  me  trouvai  dans 
un  village  de  Franche-Comté  , dans  le  tems  de  la 
fête  du  lieu,  environ  vers  le  dix  du  mois  d’Aoûtj 
le  boucher  préparoit  beaucoup  de  viande.  Après 
avoir  tué  plufieurs  bêtes,  il  fut  fubitement  attaqué 
de  la  pultule  maligne  fous  la  mâchoire  inférieure  i 
la  tète  , le  cou  & la  poitrine  s’enflerent  prodigieu- 
fement , malgré  les  foins  que  lui  donna  le  Chirurgien 
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3u  lieu.  Dans  le  temps  où  les  accidens  ctoient  à 
| :eur  plus  haut  période  , cet  infortuné  fe  fentit  en- 
core aflez  de  courage  pour  fe  faire  conduire  dans 
üjnc  charrette , à deux  lieues  de  ion  village , chez 
un  gucriifeur  de  charbon  , où  il  mourut , le  cin- 
quième jour  de  fa  maladie  , d’une  gnngrene  pref- 
qu’univerfelle.  Le  frère  de  ce  boucher,  qui  lui 
nvoit  aidé  à dépecer  les  viandes , fut  aulli  attaqué 
:iu  même  mal  , à la  partie  inférieure  de  la  joue 
gauche  , mais  deux  jours  plus  tard.  Il  fe  tira  déf- 
aire par  les  foins  du  Chirurgien  du  lieu.  Les  ani- 
maux qui  avoient  communiqué  cette  maladie  avoient 
oaru  bien  portans  , ils  étoient  feulement  fatigues 
H>ur  être  venus,  pendant  la  forte  chaleur  , d’une 
Roire  de  fept  à huit  lieues.  La  viande  en  fut  mangé 

( ans  le  village , & malgré  les  inquiétudes  que  cet 
événement  donna,  perfonne,  n’en  éprouva  la  plus 
égcrc  indifpofition. 

On  lit,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
icicnccs,  année  1767»  & dans  les  Opufculcs  de 
.hirurgic  de  M.  Morand*  l’hiftoire  de  deux  bou- 
Ihers  de  l’hôtel  Royal  des  invalides,  qui  furent  at- 
aqués,  l’un  le  lendemain,  & l’autre  le  fécond 
♦our , de  ce  qu’ils  curent  tué  & découpe  deux  bœufs, 
bour  l’ufagc  de  la  maifon  , chacun  d’une  inflamma- 
ion  gangreneufe  à la  face , avec  tres-grandc  enflure, 

te  qui  les  mit  tous  les  deux  dans  le  plus  grand 
anger.  Cependant , les  deux  bœuf  parurent  par- 
alternent  lains,  on  les  foupqonna  feulement  d’être 
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fatigués.  La  defcription  de  cette  maladie  , faite 
par  xM.  Morand , annonce  qu’elle  avoit  beaucoup 
d’analogie  avec  notre  pullule  maligne , & l’on  ne 
fqauroit  douter  que  ces  deux  bouchers , de  même 
que  ceux  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  n’ayent  etc 
infedés  par  Jes  animaux  dont  ils  avoient  manié  lq 
chair.  Cependant,  cette  viande  fut  mangée  dans 
l’hôtel  des  Invalides  i tout  le  monde  la  trouva  bonne 
& perfonne  n’en  fut  incommode. 

A l’occafion  de  cette  oblervation,  lue  à l’Acade- 
mie des  Sciences  , par  M.  Morand , M-  Duhamel 
communiqua  celle  dont  voici  le  détail. 

„En  i7?7,  il  arriva  chez  un  aubergifte  à Pi- 
„thivers,  en  Gâtinois,  un  troupeau  de  bœufs  qui 
,,  venoient  du  Limolin,  & que  l’on  conduifqit  a 
v Paris.  Un  des  plus  beaux  pelant  à-peu-près  huit 
v cent  livres , ne  pouvant  fuivre  les  autres , les 
toucheurs  confulterent  les  marchands  & des  bqu- 
,,  chers,  qui  tous  jugèrent  qu’il  étoit  impoifiblc 
que  ce  bœuf  fuive  la  bande  , 8c  qu'il  étoit  attaqué 
d’unp  maladie,  qu’ils  appellent  mal  à butin.  Sur- 
5J  le-champ  il  fut  vendu  à un  boucher,  qui  envoya 
fon  garqon  pour  le  tuer  8c  l’habiller.  Ce  garqon 
„tua  le  bœuf  dans  l’auberge  même  8c  le  coupa  par 
morceaux  : ayant  mis  fou  couteau  dans  fa  bouche 
„ pendant  quelques  momens  de  fqn  operation,  qucl- 
ques  heures  après , fa  langue  s’épaiffit , il  fentit 
„ un  ferrement  de  poitrine  , avec  difficulté  de  refpi- 
„ reri  fon  corps  fe  couvrit  de  pullules  noirâtres, 
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j^&  il  mourut  le  quatrième  jour  d’une  gangrène 

■ , générale.  „ 

„ L’aubergillc  avant  été  piqué  au  milieu  de  la 
, paume  de  la  main  gauche,  par  un  os  du  même 
=,,bœuf,  au  bout  de  quelques  heures,  il  s’éleva  une 
^ tumeur  livide , à l'endroit  piqué,  le  bras  tomba 
j^en  fphacèlc  & il  mourut  au  bout  de  fepe  jours. 
j.,Sa  femme  reçut  du  fang  de  cet  animal  fur  la  par- 
^,tie  externe  de  la  main,  elle  devint  enflammée  & 
fort  tendue,  il  s’y  déclara  une  tumeur  dont  elle 
i,  eut  peine  a guérir.  La  fervante  de  l’auberge  ayant 
L parte  fous  la  frerture  du  bœuf  qu’on  venoit  de 
Lfufpendre  toute  chaude,  en  reçut  quelques  gout- 
, tes  de  fang  fur  la  joue  droite  i il  lui  furvint  une 
,,  grande  inflammation  , avec  enflure  confîdéroble  , 
,,qui  fe  termina  par  une  tumeur  noire.  Cette  fille 
!t  elt  guérie,  mais  elle  ell  reliée  défigurée.  „ 

„ Voilà , ajoute  M,  Dtduimely  les  terribles  effets 
de  l’activité  de  cette  contagion  i cependant  toute 
, la  viande  du  bœuf  fut  vendue,  principalement 
, en  bonnes  maifons  ; plus  de  cent  perfônnes  en 
„ ont  mangé , rôtie  ou  bouillie  , elle  étoit  fort 
, bonne,  & perfbnnc,  n’en  a reifenti  la  plus  légère 
î , incommodité.  „ 

Mon  mémoire  était  déjà  au  concours,  lorfque 
\\.  Coillot , Docteur  en  médecine  & Chirurgien  à 
Montbozon,  en  Franche-Comté,  me  communiqua 
quelques  obfervations  fur  la  pullule  maligne  , dont, 
ilulleurs  font  véritablement  intéredànte*. 
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On  y trouve  un  fait  prefqu’aufîi  ctonnant  que 
celui  dont  parle  M.  Duhamel . Deux  freres  , une 
{heure , & une  autre  femme  du  village  de  Bcfnans  , 
furent  très-promptement  attaqués  du  charbon  ma- 
lin, après  avoir  dépouillé  une  vache  morte  deccttq 
maladie  ; ils  furent  tous  très  en  danger , niais  aucun  ' 
n’ell  péri.  Un  troilieme  frere , nouvellement  retiré 
du  fervice,  dans  le  Corps  des  Gardes- Franqoifes  , 
ne  craignit  pas  de  faire  ufage  de  la  viande  de  cette 
vache,  il  s’en  prépara  un  poifon  qui  le  fit  périr 
avec  une  promptitude  étonnante,  & avec  des  fym- 
ptôrnes  qui  annonçoient  qu’il  étoit  attaqué  d’une 
violente  inflammation  à l’eftomac. 

Un  homme  ayant  dépouillé  un  loup , trouvé 
mort  fur  le  bord  d’un  ruifïèau , fut  attaqué , dans 
la  journée  , du  charbon  fur  la  joue  gauche. 

Un  autre  s’eft  inoculé  cette  maladie  avec  Je 
iang  d’un  cheval , par  une  très-légere  blelfurc  qu’il 
fefitau  poignoit  en  phlébotomifant  l’animal.  Cet 
homme  n’étoit  pas  encore  guéri  au  mois  de  Janvier 
1780,  lorfque  Al.  Coillot  m'envoya-  fes  ob  fer  va- 
rions. 

Ces  exemples  très-communs  offrent  un  phéno- 
mène , qui,  quoique  confirmatif  de  ce  qu’a  obfervé 
M.  Fournier  à Montpellier  où  le  charbon  malin 
cil  très-fréquent , ne  cadre  cependant  pas  entière- 
ment avec  les  obfervations  de  ce  Médecin.  En 
Languedoc  , c’elt  le  plus  fouvent  l’ufage  intérieur 
de  la  viande  de  mouton , mort  de  la  maladie  qu’on 
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I appelle  la  Clavelee , on  tué  dans  le  temps  de  la 
■J  maladie,  qui  occafionnc  le  charbon;  en  Bourgogne 
i au  contraire,  de  même  que  dans  les  Provinces  voi- 
| fines  , c’eft  le  [impie  contaâ  extérieur  du  fang,  de 
la  chair  des  animaux , do  bœuf  principalement , 
rqui  occafionnc  la  pufiule  maligne  (o).  Je  puis  alîu- 
ircr  avoir  vu  bien  des  fois  le  même  lait , & il  a 
■ j conftammcnt  offert  le  même  phénomène.  L’ufàgc 
J intérieur  de  la  viande  n’a  caufé  aucun  accident  , 
I tandis  qu’extérieurcmcnt  le  fang  de  ces  animaux 
occafionne  la  pullule  maligne  ; ce  quia  lieu  plutôt 
. encore,  il  ceux  qui  le  manient,  fc  font  , ou  s’ils 
I ont  déjà  quelques  égratignures.  L’obfcrvation  du 
‘.Garde  - Franqoifc  n’infirme  pas  ce  que  je  dis  ici , 
| la  vache  dont  il  a mangé  de  la  chair  étant  morte 
:dc  la  pullule  maligne  (p). 

; 

( 0 ) Serti  rapporte  , dxns  fes  obfcrvatîon»  , qu'il  y a une 
cfpece  de  charbon  Fréquent  dans  la  ville  de  Rochecourbe 
près  Caftres,  qui  étouffe  le  malade  s'il  ne  demeure  neuf 
jours  & neuf  nuits  fans  dormir.  Ccft  pourquoi  fes  parons 
(c  fes  amis  viennent  le  voir,  ptffent  les  nuits  près  de  ini 
à faire  bonne  ciiere  & à danfer.  Cependant , ajoute  l’Au- 
teur, on  fiait  des  fcarifications  autour  du  charbon  , on  y 
applique  des  ventaufes  , & finalement  on  le  guérit  avec 
du  bafiticuin  ; on  fe  fert  suffi  d'inftrumens  de  mufique , 
dans  1 opinion  qu'ils  fervent  à la  guérifon  du  malade. 

Sorti  attribue  la  caufe  de  ce  charbon  end.mique  au* 
laines  des  moutons  qui  font  morts  de  la  pefte  ; car , comme 
wtre  puftulc  maligne,  il  ne  vient  qu’aux  parties  du  corps 
que  I on  porte  habituellement  découvertes. 

( P 5 Le  plut  grand  nombre  des  poifons  animaux  agiflent  de 
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XXV.  Il  y a encore  une  autre  efpece  do  con, 
tagion , qui  contribue  à répandre  le  venin  de  la 
pullule  maligne  ; c’ell  celle  à laquelle  font  expofées 
Ipsperfonnes  qui  donnent  leurs  foins  à ceux  qui  eu 
lont  attaqués.  Je  comtois  plufieurs  exemples  de 
cette  contagion  ; j’en  rapporterai  un  qui  ell  remar- 
quable. 

Eu  1765 , dans  le  mois  d’Août,  un  laboureur 
crut  avoir  été  pique  par  un  infecte , une  pullule 
maligne  11e  tarda  pas  a fe  montrer  à la  paupière , 
avec  une  enflure  énorme  de  toute  la  tète  & du  cou, 
Sa  femme  lui  perqa  , avec  une  épingle  , les  petites 
véficules  qui  couvroient  la  pullule»  & avec  fes 
doigts  imprégnés  de  la  férolité  qui  en  fuintoit , elle 
clfuyoit  les  larmes  qu’elle  laifloit  échapper.  Envi- 
ron deux  heures  après  qu’elle  eut  rendu  cet  offi- 
cieux fervice  à fon  mari , elle  s’apperqut  d’une  tu- 
meur à la  joue , qui  fit  un  progrès  étonnant  dans 

cette  maniéré:  lnrfqu’ils  pénétrent  le  tiffu  de  nos  parties 
par  une  voie  extérieure , ils  caufent  les  accidens  les  plus 
graves  , tandis  qu’avalés  & fournis  à l’aétion  de  l’ellomac  , 
ils  perdent  toute  leur  propriété  nuifible  & ne  caufent  aucun 
accident.  Le  venin  de  la  vipere  en  fournit  un  exemple 
remarquable.  L’arraignée  peut  être  avalée  impunément; 
Jtéaumur , Liflcr  , Cardan  en  fonrniflent  des  exemples , 
mai'!  il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  morfure  de  cet  infcéie. 
Un  homme  mordu  au  cou  par  une  arraignée , y fentit  d’abord 
de  la  demangeaifon , l’inflammation  fuccéda , & l’enflure 
gagna  la  poitrine;  le  malade  mourut  le  fixieme  jour.  Voy , 
les  remarques  de  M.  Cojlc , à la  fuite  Au  traité  de  la  vipere  de 
Jféad , les  éphémérides  d'Allemagne  , un.  IV. 
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-peu  d’heures.  Ces  deux  malades  furent  guéris  à 
| l'hûpital  de  Dole  , par  les  foins  cificaces  qu’ils  y 
trouvèrent.  L’un  & l’autre  font  reliés  défigurés. 

XXVI.  Plul'ieurs  caufes , comme  l’on  voit , 
iœoncourent  à répandre  & a communiquer  le  venin 
Lou  la  matière  irritante  » que  je  regarde  comme  l'uni- 
| que  caule  occafionnclle  , & le  levain  de  la  pullule 
timaligne.  La  difpofition  marccageulè  & humide  du 
s lieu  que  l’on  habite  , ou  dans  lequel  on  cil  obligé 
j .ide  fejourner  quelque  temps  ; les  exhalaifons  de  la 
|:terre  après  les  grandes  chaleurs,  la  piquure  des  in- 
délies  , l’attouchement  de  la  chair  & du  fang  des 
1 animaux  morts  de  maladie,  ou  tués  apres  de  gran- 
fkdes  fatigues;  enfin  la  contagion  à laquelle  font  cx- 
pïpofées  les  perfonnes  qui  panfent  & foignent  celles 
cqui  font  affedées  de  la  maladie  dont  il  ell  quellion  , 
I font  autant  de  caufes  avérées  & reconnues  par  l ex- 
îpérience  & l'obfervation , capables  de  nous  tranf. 
mettre  ce  poifon.  Si  je  n’ai  pas  fait  mention  de 
îpluficurs  autres  caufes  du  charbon  , dont  les  auteurs 
ont  parié  , c'ell  que  i°.  notre  charbon  n’cll  pas  le 
;;mème  que  celui  duquel  ces  auteurs  ont  écrit. 
2°.  Que  je  ne  me  fuis  attaché  qu’aux  caufes  éviden- 
tes & fur  lefquelles  on  ne  fqauroit  avoir  de  doute. 
U3 ù des  conuoilfances  certaines  me  manquent,  j’aime 
mieux  m’arrêter  que  de  m’égarer,  en  faifant  des 
conjcdures;  il  cil  plus  facile  d’ajouter  à l’art  que  de 
irenvcrfer  des  erreurs  , quand  par  malheur  elles 
viennent  à être  accréditées. 
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XXVII.  II  paroit  par  ce  qui  vient  d’ètre  dit 
que  la  caule  de  la  pullule  maligne  eft  toujours  ex- 
terne , que  Tes  différences  ne  font  que  dans  celles 
des  agens  extérieurs,  qui  la  dépofent  fur  la  partie 
ou  elle  occasionne  la  pullule.  Mais  quel  eft  le  ca- 
ractère particulier  de  ce  levain  extérieur  ? De  quel 
corps  dans  la  nature  émane-t-il  ? Quelles  font  les 
circonflances  qui  peuvent  s’oppofer  à fon  dévelop- 
pement, ou  le  favori  fer  '{  C’eft  ce  que  l’on  ignore 
encore  , & ce  fur  quoi  il  eft  bien  difficile  d’acqué- 
nr  des  lumières  bien  certaines.  Mous  ne  connoif- 
lons  que  les  effets  que  ce  levain  produit.  L’engor- 
gement  qu  il  occalionne  tient  un  milieu  entre  l’en- 
gorgement inflammatoire  & l’engorgement  lympha- 
tique j il  offre  une  élafticicé  qui  Je  rapproche  de 
lcngorgement  emphyfémateux.  Les  fucs  en  ftag- 
nation  acquièrent , par  Porganifation  particulière 
de  cette  tumeur , un  caracftere  de  dépravation  ca- 
pable d’éteindre  l’aétion  organique  des  folides  en- 
gorges. M.  Qiiefuay  a remarqué  judicieufement , 
qu  il  y a des  lubftances  qui  caufent  l’inflammation 
en  le  fixant  fur  une  partie , & qu’il  y en  a d’autres 
qui  commencent  par  éteindre  l’aétion  des  v ai  fléaux, 
& caufent  une  elpéce  particulière  de  gangrène.  Les 
folides  tendus  avec  excès  perdent  tout -d’un-  coup 
leui  puiflànce  olciilatoire,  & laiiîent  les  liqueurs  qui 
les  furchargent,  dans  un  repos  total,  en  y tombant 
avec  elles. 
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XXVIII.  Comment  cette  caufè  extérieure  fi 
juilïànte  & fi  nuilible,  agit -elle  pour  cuuler  tant 
le  délordrcs  '(  Pénctre-t-ellc  jufque  dans  le  torrent 
le  la  circulation,  & infecte-t-elle  le  fang,  ou  n’a- 
’it  - elle  que  fur  la  partie  fur  laquelle  elle  e(l  dépo- 
se '<  Cette  qucltion  n’elt  pas  facile  à bien  rélbudre. 
i\\  expofant  mes  idées,  je  le  fais  fans  prétention, 
œ ne  cherche  a entraîner  le  furfrage  de  perlunne  ; 
en  fait  de  théorie,  chacun  peut  peuler  comme  il 
veut  des  que  les  idées  ne  peuvent  point  avoir  d’in- 
iuence  nuitiblc  dans  la  pratique. 

Il  me  femble  que  tous  les  ucoidcns  de  la  pullule 
maligne  dépendent  de  l’irritation  qu’éprouvent  les 
îcrfs  de  la  partie  affectée.  Cette  irritation  com- 
mence dès  que  la  matière  venimeulc  eft  dépofée  fur 
a peau , & qu’elk  s’ cil  infinuée  entre  fes  houpes 
îerveufes  \ alors  les  nerfs  s’éveillent , lè  tendent , 
!s  acquièrent  une  adtivité  dilférente  de  b leur  pro- 
pre, & qui  en  ctt  indépendante:  il  lèmblc  qu’ils 
byent  fournis  à une  nouvelle  organ dation.  Chaque 
jenre  d’irritation  imprime  à l’engorgement  qu’il 
.détermine  un  caractère  dirférenc.  Combien  , par 
exemple  , le  phlegmon  & le  furoncle  ne  ditférent- 
ls  pas,  foit  dans  leur  forme  , foie  dans  leur  mar- 
che, foit  enfin  dans  leur  terminaifon  ! Ne  voyons- 
tous  pas  tous  les  jours  une  différence  marquée  entre 
es  tumeurs  de  la  même  efpece  '(  L’érélipelc  eil-il 
jamais  le  même  chez  deux  différentes  perfonnes  ( 
iCctte  irritation  primitive  attire  les  humeurs  à fa 
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façon  , & caufe  l’engorgement  ; c’effc  de  ce  point 
primitif  qu’il  part  une  cfHeuve  irritante  qui  fe  répand 
continuellement , & qui , par  une  fuccelfion  d’ac- 
tion , oceafionne  ces  engorgemens  énormes  qui  ac- 
compagnent la  pultule  maligne. 

XXIX.  La  propriété  particulière  de  ce  genre 
d’irritation  elt  de  produire  un  effet  tout  différent 
de  celui  de  tous  les  autres  genres  , qui  femblent 
augmenter  l’adion  des  nerfs,  tandis  que  celui  - ci 
femble  au  contraire  leur  imprimer  une  action  dif- 
férente en  éteignant  leur  adion  naturelle.  La  foi- 
bleffe,  les  anxiétés,  la  langueur  qu’éprouve  le  ma- 
lade , la  lenteur  de  la  circulation , tout  annonce 
faction  défaillante  de  la  vie.  bi  quelquefois  la  na- 
ture femble  foire  quelques  efforts  pour  fortir  de 
cet  engourdiffement  & terraffer  fon  ennemi , li  le 
pouls  femble  s’élever  & lafievre  paroître,  cela  ne 
dure  pas  ordinairement  bien  long- temps;  cepeft- 
dant,  fous  cette  inertie  apparente , elle  travaille  & 
mine  fourdement  cet  ennemi  fi  redoutable  & il 
elt  rare  qu’elle  n’en  vienne  pas  à bout. 

XXX.  Tels  font  les  phénomènes  Etiologiques 
que  préfente  la  pultule  maligne  , tels  font  autfi  , 
à peu-près , ceux  qui  réfultent  de  la  morfure  de  la 
vipere,  & quelquefois  de  iimple  piquures  , qui  ne 
font  point  réputées  venimeulês  (q).  Ce  qui  femble 

(q)  J’ai  va  des  aceidcns  femblablcs  à ceux  qui  fuivent  la 
morfure  de  la  vipere  , furvenir,  après  une  piquure  faite 
par  une  arrête  de  perche.  La  perlbnne  étort  un  bomme 


v. 
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annoncer  que  tous  les  accitlens  ne  dépendent  que 
:Je  l’irritation  locale,  qui  fe  propage  a tout  le  fyllè-* 
f ne  nerveux,  par  une  elpece  de  communication 
\ ÿmpatique.  Les  auteurs  font  remplis  d’obl'erva- 
i ions  , & la  pratique  en  fournit  tous  les  jours  qui 
irouvcnt  qu’il  n’ell  pas  nécellaire  qu’un  venin  pâlie 
dans  le  fang  pour  caufer  beaucoup  de  defordre.  M. 
Couteau , célébré  Chirurgien  de  Lyon  , rapporte 
nvoir  vu  trois  Chirurgiens  de  Motel- Dieu  de  cette 
Lille,  qui  ont  eu  des  maux  de  doigts  très- fâcheux, 
accompagnés  de  dépôts  fous  l’aiilèlle,  à la  fuite  dé 
liquures  faites  par  des  inftrurocns  tranchans  , & 

fort , robufte  & jeune ; il  fut  pique  au  doigt  index.  La 
main.  Lavant-  bras , le  bras,  & tout  un  coté  de  U poitrine 
furent  fucceÜivement  faifis  d’un  engorgement  prodigieux  , 
avec  foiblefle  de  tout  le  corps  , des  anxiétés  , du  vomifle- 
ment  des  défaillances,  & cependant  avec  très-peu  de  fievre. 
Les  cataplafmes , les  fomentations  émollientes  , les  faignéec, 
une  diette  rafraichiifantc  furent  mis  en  ufage  des  le  prin- 
cipe des  accident  fans  aucun  faccès.  Le  bras  étoit  menacé 
delà  gangrène;  cependant  cette  enflure  n’a  voit  pas  un  ca- 
ractère d'iiiHammition  décidée  , & tout  fembloit  annoncer 
un  principe  Jtup»  fiant , qui  s'emparait  des  forces  vitales.  Je 
changeai  de  marche , j’employai  des  topiques  réfolutifs  Si 
aromatiques,  je  tis  prendre  des  cordiaux  intérieurement, 
de  l'alkali  volatil  dans  du  vin , & je  ne  tardai  pas  i voir 
que  j’avois  faifi  la  véritable  indication,  qu’il  falloit  aigui- 
fer  & relever  le  fyftéme  des  folides  qui  tendoit  à l'inertie. 
Tous  les  accident  fe  diiTiperent , mai*  le  doigt  annulaire  & 
le  petit  doigt  relièrent  paralytiques,  & cette  paralvfie  ne 
s’ell  dilïipée  qu'après  plus  de  trois  mois,  par  Lutage  des 
douches  falines  & aromatiques. 
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dans  lefquels  on  ne  pouvoit  foupqonner  la  moindre 
virulcufe.  Jean  Ulrich  Rwnler , dit  tenir  du  fa- 
meux Schmidt  qu’un  jeune  homme  de  Strasbourg 
étoit  mort  d’une  légère  piquure  faite  par  une 
aiguille  , qui  avoit  attirée  une  grande  tumeur  fur 
tout  le  bras,  laquelle  futfuivie  de  la  gangrène  & de 
convulfions. 

On  voit  tous  les  jours  qu’une  fubftance  irri- 
tante appliquée  fur  une  plaie  , caufe  à l’inftant  des 
défordres  dans  toute  l’économie  animale.  On  a 
vu  nombre  de  fois  le  vomiflèment  fuivrc  immédia- 
tement l’application  du  tabac  fur  une  plaie , la 
diarrhée  furvenir  à l’application  d’une  fubftance 
purgative  , comme  l’aloes.  Fabrice  de  Hilden  a 
vu  un  homme  éprouver  les  accidens  les  plus  fâcheux* 
l’inflammation  , la  fievre  * les  défaillances  , pour 
s’être  gratté  à l’endroit  d’un  ciron  qu’il  avoit  au 
métacarpe  , proche  le  doigt  annulaire  , & fbn  bras 
fut  menacé  de  la  gangrène.  Obf.  95,  coït.  1.  Enfin 
les  terribles  effets  que  produifent  les  odeurs  déf. 
agréables,  le  chatouillement  poulfé  à l’excès,  prou- 
vent encore  qu’une  matière  venimeufe,  n’eft  pas 
toujours  néceifaire , & qu’elle  ne  pénétre  pas  tou- 
jours dans  le  fâng  , pour  caufèr  de  grands  défor- 
dres , mais  que  la  feule  imprefiion  fur  des  parties 
nerveufes  fullit  pour  donner  lieu  à tous  les  acci- 
dens dont  nous  avons  parlé. 
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XXXI.  La  raorfure  de  la  vipere  eft  de  toutes 
tes  morfures  d’animaux  venimeux  celle  qui  eft  la 
flus  dangereufe.  Ce  reptile  dépofe  dans  la  bjeifure 
I u’il  fait,  une  liqueur  jaunâtre,  réfervee  dans  une 
élicule,  placée  a la  baie  de  la  dent  canine,  quielt 
:j  venin  , qui  rend  cet  animal  fi  redoutable.  Cette 
i queur  eft  li  âcre  & fi  morditante  , que  MéaJ , 
I ux  en  a porté  fur  fa  langue , la  compare  à l’efprit 
e nitre,  quoique  ReAy  & Char as , qui  ont  fait  la 
j-  ième  expérience  , ne  lui  ayent  trouvé  qu'une  fa- 
ceur  fade  & prclqu’infipide.  L’on  ne  fçauroit  dou- 
rsf  de  la  malignité  de  ce  venin  , car  appliqué  avec 
fine  plume  dans  une  légère  bleifure  a la  peau  d’un 
ï nimal  , il  éprouve  les  mêmes  accidens  que  s’il 
tcoit  mordu  de  la  vipere.  Mais  î’intromiffion  de  ce 
fenin  dans  le  fang  n’cft  pas  préfumable  , & tous 
\*s  accidens  fe  conçoivent  aiiémcnt , par  la  feule 
mpreifion  qu’il  peut  faire  fur  la  partie  î ce  qui  eft 
• - peu  - près  la  même  choie  dans  la  pullule  ma- 
gne (r). 

l(r)  Ce  raifonnrment  qui  ell  celui  des  meilleurs  auteur*  en 
Chirurgie  , cft  Fondé  fur  le*  nnaoifliiKn  pathologique*. 
Il  eft  cependant  poffiblt  qu'il  fe  fafle  une  dé-génération  de* 
liqueur*  dan*  le  voifinage  de  la  tumeur , 8c  que  par  la  cir- 
culation, elk*  portent  dans  la  ir.affe  générale  le  caraéfere 
d'altération  qu’elles  ont  contr*ele.  Mais  cette  dépravation 
fera  feulement  celle  que  l’cnqorgemcnt  du  tiflu  cellulaire 
lui  aura  communiquée.  Que  ctla  puilîe  influer  fur  la 
marche  8c  le  ci'iétere  de  la  maladie,  cela  eft  p«  lïible  & fe 
conçoit  aifement  i mai*  il  ne  faut  pat  confondre  cette  alté- 
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XXXII.  Dans  l’un  & l’autre  cas  les  accidens 
font  à-peu-près  les  mêmes;  l’enflure  élaftique,  qui  | 
s’étend  très -loin,  l’élévation  des  phlidcnes  , la  J 
gangrène,  les  foibleires,  les  anxiétés,  la  langueur, 
le  vomillèment  font  des  accidens  communs  à la 
pullule  maligne  & à la  morfure  de  la  vipere.  Il  eft 
vrai  que  la  gangrène  qui  furvient  dans  ce  dernier 
cas , n’a  jamais  le  caraderc  qu’elle  a dans  le  pre- 
mier ,'  & que  fort  fouvent  elle  n’a  pas  lieu  ; mais 
auili  elle  eft  quelquefois  terrible;  elle  s’empare  de 
tout  le  membre  ; & fait  périr  le  blelfé.  (s)  II  y a 
une  analogie  marquée  entre  ces  deux  maladies  ; 
une  matière  irritante  fixée  fur  une  partie  fenlible  & 
nerveufe , eft  le  principe  des  accidens  de  l’une  & ! 
de  l’autre;  leurs  différences  dépendent  ce  femble 
de  la  nature  de  l’irritation , qui  n’eft  pas  abiolu* 
ment  la  même.  Ces  différences  confident,  dans  la 
gangrène  qui  a toujours  lieu  dans  le  charbon , qui 
le  caradérife  elfentiellement , & qui  ne  furvient  que 
quelquefois  à la  morfure  de  la  vipere;  dans  l’inten- 
fité  des  accidens , qui  , quoiqu’un  peu  moins  vifs  ; 

ration , fuite  néceflaire  de  tout  engorgement  un  peu  confi-  j 
dérable , avec  celle  que  l’on  fuppoferoit  caufée  par  le  paflagtf  j 
du  levain  dans  le  fang.  L’obftruélion  dans  le  noyau  de  la 
tumeur  eft  fi  confidérable  , qu’elle  ferme  tout  commerce  \ 
aux  liqueurs  de  la  malle  , qui  y abordent  fans  pouvoir  le 
pénétrer.  Les  ofcillations  font  trop  languiflantes  , & les 
folides  trop  furchargés.  Voytz  Jtléad  , e fuy  fur  les  foifom 
introd. 

\ 

(s)  Voy.  la  Chirurgie  de  Zamottr , obf.  314 


: moins  rapides  dans  la  puftule  font  cependant  plus 
raves  & plus  dangereux  que  dans  la  morfure  de 
i vipère  (t)  * dans  la  jaunide  qui  ell  particulière  à 

• 

(t)  Quoique  la  vipere  foit  de  tous  les  animaux  venimeux, 
connus  en  France,  celui  qui  eft  le  plus  dangereux , il  ne 
i’eft  pas  autant  que  quelques  auteurs  ont  bien  voulu  nous 
le  dire:  il  eft  rare  que  fa  morfure,  même  abandonnée  à la 
nature  foit  mort* lie.  Dans  les  pays  où  la  morfure  des  anl* 
maux  venimeux  eft  la  plus  dangereuse  , comme  en  Afri- 
que , les  habitons  ne  fe  gucriflent  qr.c  par  «les  applications 
extérieures.  lT.  C EncycUfidit  nu  mot  pi quure.  On  connolt 
le  fuccès  que  l'on  a obtenu  de  l'application  de  l'huile  d’olive, 
pour  appaifer  les  accidens  caufés  psr  U morfure  de  la  vipere. 
Voj.  le  t mêlant;  rt  de  CHrurgit  Je  M.  fouteau.  Si  nous  en 
croyons  Jliai , les  chafTeurs  de  viperes  ne  fe  gueriîTent 
lorfqu’ils  en  ont  été  mordu  , qu’avec  la  graîfTe  de  l’ammal , 
dont  ils  frottent  la  plaie  immédiatement  après  l’acci  ent 
Un  chien  que  l’auteur  Ht  bUffer  fut  guéri  en  trois  jours  Je 
cette  maniéré. 

Ambroife  Pari  rapport»  une  obfervation , dont  il  eft  lrtl- 
mème  le  fujet,  qui  vient  d l'appui  le  ce  que  j'avance.  Cet 
auteur  dit  qu’étant  i Montpellier , I la  fuite  du  Roi,  il  fut 
mordu  par  une  vipere  , cher  un  apoticaire  ; il  fentit  d’abord 
bne  extrême  douleur;  il  fit  une  liçatnre  au  doigt  mordu, 
& appliqua  fur  cette  partie  du  coton  trempé  dans  un  mé- 
lange de  thériaque  éfc  d’eau-de-vie.  Peu  de  joues  après  il  fut» 
entièrement  guéri  farts  aucun  autre  reraede. 

Les  obfervations  de  Lamcttt  font  confirmatives  de  celles 
A'AmbroiJt  furi.  Ce  Praticien  habitoit  un  pays  où  les  vi- 
pères font  communes , & il  était  fouvent  appelle  pour  fe- 
courir  ceux  qui  en  étoient  mordus.  Il  les  gufrijfoit  tou  ftnt 
en  manquer  aucun,  ce  font  fes  propres  tet  mes  , par  de  légè- 
res fearifi  cations  fur  la  plaie  &.  aux  environs,  en  U fomen- 
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celle  - ci , & qui  n’a  point  lieu  dans  la  pullule  ma* 
ligne. 

thnt  avec  de  l’eau  - de- vie,  dans  laquelle  il  diffolvoit  de  la 
thériaque,  & dont  il  irr.bibdit  une  comprcffe  double , qu'il 
mettoit  fur  la  partie  enflée.  Il  donnoit  au  malade  un  gros 
de  thériaqueTliffous  dans  une  cuillerée  de  vin  , & lui  Faifoit 
avaler  un  petit  verre  de  cette  liqueur  par  deffus.  Voy.fon 
ouvrage , Réflexions  fur  la  314?.  Obf.  tom.  a.  ed.  in- g‘\ 

M.  Qutfnay  rapporte  aufli  l’hiftoire  d’un  homme  mordu 
par  une  vipere  , qu’il  guérit  parfaitement  , en  quelques 
jours , par  un  traitement  purement  topique , en  ne  s’atta* 
chant  qu’aux  indications  prifes  de  l’état  manifefte  de  la 
tumeur,  fans  aucun  égard  rtlacaufe  particulière  qui  l’avoit 
produite.  Voy.  le  Traité  de  la  Gangrène,  fag.  189 , cf?  /vi- 
vantes. 

J’ai  fait  itioJ-mème  quelques  effais  pour  conftater  le  dan- 
ger de  la  morfure  de  la  vipère.  Plulicurs  animaux  ont  été 
mordus,  aucun  n’eft  périt.  Je  n’ai  pas  fait  ces  expériences 
fur  des  oifeaux  ni  fur  des  pigeons , ces  animaux  font  trop 
délicats , & il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  périlTent  de  l’irri- 
tation générale  que  la  morfure  excite  en  eux  ; mais  je  les 
ai  faites  fur  des  chiens  & des  chats.  Il  y a quatre  ans 
que  je  fis  mordre 'une  chatte  en  deux  endroits  par  une  vi* 
pere  très-groffe  & très-irritée ; elle  pouffa  un  cri  à chaque 
morfure  ; A donna  de  grandes  marques  de  douleurs , par- 
ticuliérement à une  qui  fut  faite  fur  le  mufeau.  Cette 
béte  fut  abandonnée  à la  nature  , elle  enfla  beaucoup  , fa 
tête  devint  extrêmement  groffe.  Elle  fut  trois  jours  dans 
cet  état,  ne  mangeant  point;  mais  au  quatrième  l’enflure 
diminua , & elle  a été  guérie  avant  le  huitième  jour.  Cette 
chatte  qui  étoit  pleine  mit  bas  quinze  jours  après , & fes 
petits  ne  paroiffoient  point  avoir  fonffert  de  l’accident  de 
leur  mere.  Voy,  auffi  le  § 4e.  de  ma  Réfen/e  à M.  Cbatnbont 
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XXXIIÏ.  C’eft  un  préjugé  aflez  généralement 
reçu  en  Médecine , que  l’épailîèment  des  humeurs 
il  un  effet  immédiat  de  la  morfure  de  la  vipere, 
inli  que  de  l’apparition  du  chat  bon  malin.  O11 
:ttribue  cet  effet  à la  propriété  coagulante  du  poi- 
nt; mais  rien  n’ctl  plus  douteux.  MM.  les  Com. 
Hilaires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  aflurent 
Savoir  remarqué  aucune  indice  de  coagulation  dans 
lang  des  animaux  morts  delà  morfure  de  la  vi- 
rsre,  dans  lequel  ils  trouvèrent  au  contraire  de 
randes  marques  de  fluidité.  Cependant  des  pi- 
lons mordus  en  préfence  des  Co  s*  mi  du  ires  de  la 
oociété  Royale  de  Londres , & qui  moururent  fans 
o’ont  leur  eut  fait  aucun  rcmede , avoient  la  chair 
oire  & comme  gangrenée  & leur  lang  fc  trouva 
aagulé.  Si  darts  ces  deux  maladies  le  fang  acquiert 
?î  répaiiritfement , cela  dépend  du  défaut  d’adion 
US  folides  ; la  langueur  des  organes  de  la  vie  favo- 
; fe  le  repos  & répailGifcmcnt  des  liqueurs.  11  efl 
rrai  que  quelquefois  le  lang  qu’on  tire  par  la  fn*- 
« fiée  & celui  qui  s’échappe  des  incifîoits  que  l’on 
* ità  la  tumeur  , dans  la  pullule  maligne,  a beau- 
»up  de  conliftance,  qu'il  e(l  noir,  épais  , qu’il  fe 
r*e  aifentent } mais  cela  ne  fe  rencontre  pas  dans 
t»ius  les  cas.  & quand  cela  cft,  on  doit  autant  Pat- 
< îbucr  à la  difpofition  antérieure  du  corps  qu’à  la 
' rigueur  des  organes  de  la  circulation. 

XXXIV.  Dans  l’un  & l’autre  cas  , les  per  fon- 
ces qui  périment,  fcmblent  être  infedées  d’un® 
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paraîyfie  générale,  qui  commence  à la  tumeur,  & 
qui  fe  répend  , par  une  contagion  précipitée  fur 
tout  le  refte  du  corps. 

: T- 1 y ... — »■_  — ~ ■==» 

Cure  de  la  Pustule  ai  aligne. 

XXXV.  C/est  l’obfervation  exade  & attenT 
tivc  de  ce  que  fait  la  nature , dans  la  marche  & I4 
terminaifon  de  cette  maladie,  qui  conduira  le  jeunf 
Chirurgien  a la  bonne  pratique  ; c’clt  cette  étude 
qui  lui  démontera  l’inutilité  de  cette  foule  de  régies 
Thérapéutiques  , qui  mettent  un  bandeau  fur  les 
yeux  des  jeunes  gens , qui  ne  voyent  plus  rien 
qu’avec  les  yeux  & les  préjugés  de  leurs  maîtres. 

On  a vu  que  la  gangrène  ell  le  vœu  de  la  na- 
ture dans  cette  maladie,  que  c’ell  un  moyen  dont 
elle  fc  fert  pour  éteindre  les  accidens , & que  par 
une  fage  précaution  4c  cette  merc  bienfaifante  , il 
eft  impoiîible  de  l'éviter  «St  de  conduire  la  tumeur 
à une  autre  terminaifon.  C’cfl;  d’après  cette  con-* 
noiflànce  exade  & fondamentale  que  le  Praticien 
doit  tracer  fon  plan  de  curation. 

XXXVI-  Pludeui  S indications  fe  préfentent  à 
remplir  pour  la  cure  de  la  pullule  maligne.  1 °.  Fi- 
xer la  tumeur  fur  la  partie  ou  elle  s’ert  formée  , 
2°.  en  hâter  la  mortification , pour  arrêter  fes  ra- 
vages 6c  calmer  fa  férocité,  ;°.  s’oppofer  aux  pro- 
grès & à l’extenfion  de  la  gangrène.  40.  Prémuniç 
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_^2S  liqueurs  courre  le  danger  de  la  dégénération  car. 
L>onculeufe.  f°.  Faciliter  la  chute  des  chairs  fpha- 
| sellées.  6 °.  Enfin,  procurer  la  déterfion  de  l'uîcere 
U fa  çonfolidation. 

Traitement  extérieur. 

XXXVII.  Si  la  gangrène  eft  la  feule  reflburce 
uc  la  nature  fe  foit  ménagée  pour  arrêter  les  ra- 
âges  de  la  maladie,  il  clt  bien  important  de  la 
luvorifer  & de  circonfcrire  fes  progrès  dans  un 
oint  déterminée.  C’cft  un  mal  qui  cft  le  remede 
un  plus  grand  mal  encore.  Si  l’on  n’a  pas  vu  # 
omme  je  l’ai  avancé , le  charbon  fe  refoudre  ni 
iifparoître  fubitement,  il  femble  luperflu  de  chcr- 
her  à s’oppofer  à un  accident  qui  ne  fqaurnit  avoir 
ieu  i mais  il  fulTît  que  cette  difparidon  foit  poffi- 
ble , (u)  il  fuffit  qu’elle  ait  lieu  quelquefois  dans 
ce  charbon  du  Languedoc  & dans  celui  qui  accom- 


( » ) ScuttH,  parle  d’un  çcRtilhosnmc  d'Ulme , affeAé  d’un 
anthrax  fort  grand  & noir  près  de  l'anus.  Cette  tumeur 
dilparnt . & les  jours  du  malade  étaient  menacés.  Pour  U 
rappeller  au  dehors  Scullet  appliqua  diux  fer*  chauds,  1 an- 
thrax reparu  , & fut  cautcrile  avec  un  troifîeme  fer.  Pour 
procurer  la  chiite  de  l’efcarre  on  employa  un  cataplaftne 
fait  avec  un  demi  gros  drftl  commun , un  g rot  de  poivre , trots 
fguts  griffes , une  peignée  de  feuilles  de  Fut  verte,  çÿ  une 
once  i ; vieux  levain.  Smr.ert  confeille  ce  topique  , St  Seul - 
tet  ajoute  que  les  prédéccflèurs  de  Spi^rlius  en  faifoi»  nt  un 
fecrct,  parce  qu'il  procure  une  prompte  féparation  de  l'el 
cjUre.  S'otc  ftaieuhert  i cttte  fe.onde  éditant. 
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pagne  la  pelle,  pour  qu’on  dufle  le  craindre  dans 
celui-ci , qui  n’eft  qu’un  diminutif  de  ceux-là.  Pour 
fatisfaire  à cette  indication,  nous  avons  plufieurs 
moyens , dont  l’état  de  la  tumeur  doit  déterminer 
le  choix. 

Dès  que  la  pullule  e(l  reconnue  & caraélériféc» 
étant  cependant  encore  dans  le  temps  de  l’inflam- 
mation , & dans  celui  où  l’irritation  ell  la  plus 
forte,  il  faut  appliquer  un  topique,  quj  en  dimi- 
nuant l’orgafme  & la  tenlion  des  fibres  nerveufes  , 
s’oppofe  .aux  effets  de  cette  irritation  ; rien  en  ce 
cas  ne  convient  mieux , que  le  cataplafme  anodin  , 
fait  avec  la  mic  de  pain  & le  lait,  renouvelle  tou- 
tes les  quatre  heures.  J’ai  eu  de  fréquentes  occa- 
fions  d’en  voir  les  bons  effets  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  mis  en  ufage  dès  le  commencement , parce  que 
chaque  temps  du  mal  exige  de  la  variété  dans  les 
fecours. 

XXXVIII.  Lorfque  le  fommet  ou  la  pointe  de 
la  puftule  commence  à s’affaiffier  & à changer  de 
couleur  , ce  qui  annonce  la  gangrène,  il  faut  ceffer 
le  cataplafme  anodin  , pour  y fublfituer  un  topi- 
que plus  a&if&  plus  irritant,  qui  réuniffe  vers  ce 
centre  déjà  affecté  , & qu’on  ne  peut  plus  confer- 
■ver,  toute  la  malignité  de  la  maladie  , & écarte 
des  parties  voifincs  le  danger  dont  elles  font  mena- 
cées. Ce  qu’on  peut  employer  de  mieux,  eft  un 
petit  cataplafme  de  thériaque,  (x)  un  peu  plus 
(x)  La  theria'jue  ne  peut  agir  ici  nue  comme  un  irritant. 
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j}>arge  que  la  puftule,  & fur  les  parties  environnan- 
tes continuer  le  cataplafme  anodin.  Au  défaut  de 
thériaque,  l’ail  pilé,  l’oignon  crud,  le  poivre,  la 
moutarde,  le  favon , appliqués  mélangés  enfem- 
Me , ou  feuls , en  forme  de  cataplafme , rempliüènt 
ilia  même  indication.  Ces  topiques  font  même  le 

Ifêcret  de  la  pluspart  de  nos  guérilfeurs , & ils  rcul- 
fîHent  affez  conttamment  fur  les  petits  charbons  ; 

1 1 i’en  ai  vu  plufieurs  de  cette  cfpece  guérir  {'ans  aucun 
Hutre  remede.  Le  noyau  qui  ell  peu  conlîdérable 
Le  gangrené,  & l’efcarre  fe  détache  bientôt  par  la 

un  nuturatif  puiflant , capable  d ifnlcr  l’efcarre  & de  pro- 
curer une  inbsmmation  qui  doit  détacher  pu  la  fuppuratton 
le  noyau  delà  tumeur.  Je  ne  la  regarde  donc  pu,  avec 
; beaucoup  de  monde , comme  un  antidote  dans  cette  maladie. 
Je  ne  fgais  trop  fur  quel  fondement  elle  s’cfl  acquife  cette 
réputation.  On  en  fait  prendre  intérieurement,  on  en  ap- 
I'  plique  extérieurement  ; il  y a des  perfonnes  dont  l'eritHou- 
fiafme  en  faveur  de  ce  médicament  eft  tel , qu'elles  vou- 
draient pouvoir  y plonger  les  malades  tout  entiert.  Ce 
pri  juge  vient  de  U médecine  même , car  les  anciens  pré- 
conîfoient  beaucoup  les  vertus  antidotaircs  de  la  thériaque, 
fi.  en  prefcrivoii-nt  un  grand  ufage  dans  k charbon  malin. 
Avéte*tr  la  recommande  d'après  fon  expérience  i Gsben  a dure 
qu’elle  attife  le  venin  de  U pullule,  comme  le  feroit  une 
ventoufe.  Arnaud  de  Villeneuve  en  défend  cependant  l’u- 
fage  , mais  d’après  le  même  priucipe  qui  fait  que  les  autres 
la  eoafeillent.  La  thériaque,  dit» il , repouife  le  venin. 
Entin  tous  le*  principes  des  anciens  fue  cette  compofition 
mnnflrueufe , cmanent  de  fa  vertu  antidotaire  ; ils  la  croyent 
fpccifiquc  pour  dompter  le  venin  , ét  ils  partent  de  là  pour 
en  foire,  éc  pour  en  confeiller  un  ufage  abufif  dans  toutea 
lee  maladies  <?ù  ils  foupgonnent  de  la  malignité. 
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fuppuration.  Il  y a cinq  à fix  ans  qu’un  Sergent 
invalide  me  fit  voir  un  petit  charbon  qu’il  avoit  à 
la  main , dont  la  pointe  commentait  déjà  à noircir  : 
je  lui  appliquai  un  petit  cataplafme  d’oignons  blancs 
cuits  fous  la  cendre,  pilés  avec  un  geu  d’onguent 
de  la  mere.  Ce  topique  , produifit  dans  vingt- 
quatre  heures  de  la  détente  , & facilita  la  féparation 
de  l’efearre.  J’ai  employé  bien  des  fois  avec  fuc- 
cès  le  rernede  fuivant. 

Miel,  quatre  cuillerées;  deux  jaunes  d’œuf  ; 
vieux  levain  trois  cuillerées  ; favon  demi, 
once.  Faites  du  tout  un  cataplafme  qu’on 
appliquera  chaudement  fur  la  tumeur. 

J’ai  vu  aufli  réulTir  plufieurs  fois  un  topique 
fait  avec  la  crème,  le  favon,  le  fel  commun  & la 
fiente  de  pigeon.  Le  favon  produit  fouvent  de  bien 
bons  effets  dans  cette  maladie  ; il  ne  faut  pas  l’ap- 
pliquer feul , mais  délayé  avec  quelque  fubfiance 
appropriée  : Plufieurs  perfonnes  le  regardent  même 
comme  un  fpécinquc.  Celui  dont  M.  Montais , a 
publié  la  formule , ne  conlifte  qu’en  du  favon  dif. 
fous  dans  de  la  crème  bien  fraîche,  dont  on  enduit 
la  puftule  & tous  fes  alentours  , & dont  on  la  re- 
couvre enfuite  , au  moyen  de  plufieurs  feuilles  de 
coq  ou  de  chouK  rouge  qui  en  font  chargées.  Ce 
topique  réufiit  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas 
fur  tout  s’il  elt  employé  de  bonne  heure.  On  peut 
fans  inconvénient  le  fubftituer  pu  cataplafine  anodin 
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bus  quelque  cas  i mais  quand  l’inflammation  fera 
|r  forte,  & que  la  gangrène  fera  beaucoup  de  pro- 
grès je  crois  que  l’on  fera  mieux  de  luivre  notre 
rméthode  i c’elt-a-dire,  d’apres  les  opérations  uidi- 
cquées,  de  ddlécher  & de  durcir  la  gangrené  avec 
iles  médicamens  convenables , & de  relâcher  les  par-» 
llics  enflammées  avec  des  topiques  anodins,  parmi 
: i .ici quels  celui-ci  peut  trouver  place,  (y) 


(y)  Les  anciens  avoient  plufieurs  moyens  qu'ils  regardai* ni 
comme  fpécifiques  contre  le  charbon  : Gm-dz-CixiiUiat,  qui 
nous  en  a transmit  plufieurs,  dit  que  de  fon  temps , il  avoir 
oui  dire  qu’on  extirpoit  cette  tumeur  avec  1rs  dents,  en  la 
faifant  mordre  par  une  perfonne  vile^  Tbéadoric  eonkille 
un  topique  de  jaune  d'oeuf  avec  le  fel  commun , qui , dit- 
il  , ouvre  & fiiparc  l’anthrax.  Le  même  auteur  faifoit  fécher 
au  four  le  fiel  d'un  porc  , & en  appliquoit  un  morceau  de 
la  largeur  «Je  la  pullule  i s’Ü  s’y  attachoit-il  detruifoit  la 
tumeur  & faifuit  tomber  l'efearre,  dans  le  cas  contraire  le 
malade  étoit  en  danger  de  périr.  Çud-dr-CtjuliJC  Use  cette 
pratique  de  chimère  ; mais  cette  chimère  «il  parvenue  juf- 
qu'à  nous,  & c'cil  du  fein  de  l'ancienne  l'htrurjie  quelle 
f,l  cft  paffee  entre  tes  mains  des  méJ  ica  lires  , qui  ne  peuvent 
en  itnpofcr  au  peuple  que  par  des  procédés  extraordinaires. 
La  petite  confonde,  pilée  entre  deux  pierres,  eft  encore  , 
félon  Jtiodérie  éi  Rt^rr , un  rvmede  divin  pour  amortir  la 
tumeur.  Les  états  de  Provence  accordèrent  en  1764  , 
#400  liv.  de  gratification  à un  particulier  qui  fit  part  d’un 
fccret  éprouvé  dL  qu'on  xflhruit  être  immanquable  contre 
le  char  lion.  Ce  remède  fi  vanté  n'cft  que  du  jaune  d’rcuf 
éc  du  vitriol  mèlrs  cnfemble,  & appliqué  de  quatre  en  quatre 
heures.  La  fonnule  a été  publiée  fi  négligemment  qu’on 
n’y  dtfi^ne  pas  même  l’cfpscc  de  vitriol  qu’il  faut  em- 
ployer, qui  probablement  doit  être  du  bleu.  On  peut  voir 
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XXXIX.  Les  médicamens  irritans  & attradifs 
ne  conviennent  point  fur  les  charbons  confidéra- 
blesj  c’eft-à-dire  fur  les  parties  enflammées  qui 
entourent  le  centre  de  ces  charbons,  ils  favorifent 
l’engorgement  & la  gangrène  qu’il  importe  de  bor- 
ner, dès  que  le  noyau  de  la  tumeur  elfc  entière- 
ment fphacelc  ; mais  ils  réuflilTent  fur  les  charbons 
des  extrémités  dont  l’enflure  eft  bornée  à peu  de 
dift.mce  de  la  pullule.  Dans  ce  cas  les  fcarifica- 
tions  font  inutiles , le  topique  feul  fuffit  pour  pro- 
curer une  détente  & décider  la  chute  de  l’efcarre. 
J’ai  vu  employer  cette  méthode  par  tous  ceux  qui 
prétcndoient  avj*r  des  fpécifiques  contre  la  pullule 
maligne.  Quelquefois  elle  réulïit , d’autres  fois  elle 
augmente  le  mal;  c’eft  l'inconvénient  de  tous  les 
remedes  que  l’on  veut  appliquer  à tous  les  cas  & 
qui  ne  peuvent  convenir  que  dans  quelques-uns. 

XL.  Tous  les  charbons  ne  guérifîent  pas  aulïî 
aifément  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  ; il  en  eft 
pour  lefquels  le  traitement  topique  & infuffifant.  Il 
faut  travailler  à remédier  aux  défordrcs  généraux 
en  même  temps  qu’on  attaque  le  vice  local.  Pro- 
curer une  détente  dans  la  partie  affedée , ce  qui 
diminuera  la  font  me  de  l’irritation  locale;  relever 
l’adion  languiifante  de  la  vie,  telles  font  les  deux 

le  détail  île  fa  préparation  & de  fon  uTaçe  dans  le  journal 
de  médecine  , du  mois  de  Décembre  176+.  Note  pnrticuliirr 
n lajecoitdc  édition. 
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indications  principales  que  l’état  orageux  du  mal 
1 offre  à remplir. 

XII.  Dès  que  la  gangrène  commence  à s’em- 
jparer  de  la  puftule , les  tarifications  font  d’une 
mécelfité  abfblue  : leur  effet  confiée  a procurer  un 
«dégorgement  des  lues  en  ftagnations  qui  forment 
la  tumeur.  Cet  effet  des  tarifications  fixe  la  pro- 
fondeur où  l’on  doit  les  porter.  Que  l’on  fe  garde 
fbien  d’aller  jufquau  vif , pour  me  fervir  du  terme 
dde  beaucoup  d’Auteurs,  qui  fè  font  fans  examen, 
iTervilement  copiés  fur  la  prétendue  néceilité  des 
titneifions  profondes,  qui,  loin  de  produire  l’effet 
xqu’on  eft  dans  le  cas  d’attendre,  ne  peut  qu’aug- 
jrroenter  l’engorgement,  en  décidant  vers  la  partie 
aine  affluence  plus  conlidérabie  des  humeurs.  Pour 
ibien  fentir  l’avantage  qu’on  attend  des  tarifica- 
tions , il  ne  faut  pas  perdre  de  vue , qu’on  ne 
ktherche  à donner  ilfue  qu’aux  fucs  croupifîkns  , & 
■qqui  font  en  ftagnations , & nullement  au  fang  qui 
«circule  dans  les  vaiifeauxi  en  un  mot,  qu’il  faut 
'faire  des  fàignées  qui  foyent  locales  fans  être  eva- 
Kcuatives , celles-ci  pouvant  être  aulfi  funeftes  que 
Mes  autres  peuvent  être  avantageufes.  Il  eft  éton- 
ïnant  que  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes 
jm’ayent  pas  faift  la  véritable  intention  dans  laquelle 
jcon  doit  employer  ce  moyen.  Elle  eft  cependant 
*eerpretfement  délignée  par  quelques-uns  de  nos  An- 
ciens, & particuliérement  par  Guy-Je-Chauliae  & 
•par  de  Vi^o.  Le  chapitre  de  ce  dernier  qui  traite 
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des  différentes  efpeces  de  charbons  laiffe  peu  à dé- 
lirer pour  le  temps  où  il  a été  écrit.  Ces  Auteurs 
recommandent  également  de  ne  fcarifier  }ue  fur 
le  heu  de  l’efcarre  , de  ménager  les  parties  adja- 
centes , dont  la  fection  cauferoit  beaucoup  de  dou-i 
leur  fans  utilité  , & pourroit  augmenter  la  malignité 
du  mal.  Pour  tirer  tout  le  parti  polfible  des  fca- 
rifications  , ces  Auteurs  recommandent  d’appliquer 
Une  ventoufe  fur  l’endroit  incifé,  ou  des  fang  lues. 
Ce  que  difent  ces  deux  grands  hommes  fur  le  trai- 
tement Chirurgical  du  charbon  * annonce  la  toucha 
de  l’expérience  & de  l’obfervation. 

11  cifc  un  point  vers  les  limitos  de  la  gangrène  < 
où  le  fang  en  itagnation  conferve  encore  prelque 
toute  fa  fluidité  j & où  cependant  la  fenfibilité  elfc 
déjà  détruite  i c’elt  jufques-là  que  l’on  doit  porter 
les  fcariiications.  Le  fang  qui  en  découle  procure 
ordinairement  de  la  détente  & conféquemment  di- 
minue les  accidens.  Les  fcarifications , faites  de  la 
maniéré  que  nous  les  recommandons , offrent  tous 
les  avantages  des  faignées  locales  * confeillées  par 
les  Anciens,  elles  nous  découvrent  la  profondeur 
de  la  gangrène  , ce  qui  nous  décide , ou  à nous 
borner  à elles  ou  à en  venir  à l’extirpation. 

XLIL  Les  fcarifications  furfifent  toutes  les  fois 
que  la  gangrène  n’eft  pas  bien  profonde , à raifon 
du  liège  de  la  tumeur  dans  une  partie  peu  fournie 
de  tiifu  grailfeux.  On  les  réitérera  à chaque  pan- 
femeut  félon  le  befoin  & les  propres  de  la  mortifi- 
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pation.  Mais  fi  elle  a dcja  pénétré  profondément 
:ians  le  tillii  des  parties , & que  les  tégumens  qui 
recouvrent  la  tumeur  , foycnt  déjà  fpacelés  en 
grande  partie,  les  fcarifications  ne  peuvent  fuffire 
|i  toutes  les  indications.  Il  faut  prévoir  de  loin  le 
îrravail  que  la  nature  a encore  a taire , pour  le  lui 
pendre  moins  pénible  * c’ell-là  la  principale  raifbn 
Iles  extirpations  dans  toutes  les  gangrènes  (2).  Mais 
**eit  ici  que  la  régie  établie  plus  haut,  de  ne  point 
ouper  jaf qu'au  vif , ett  de  rigueur:  Ces  extirpa- 

tions , pour  être  efficaces  , ne  doivent  être  aucu- 
Mement  douloureulès.  Toutes  les  fois  qu’on  en 
^git  autrement , l'ilfue  ell  ordinairement  tuncite  , 
ï*u  la  cure  plus  longue  & plus  difficultueufe. 

En  17  5 f , dans  le  mois  d’Août  ou  de  Septem- 
bre , j’accompagnai  un  Chirurgien  auprès  d’une 
■enime  attaquée  de  la  pullule  maligne  fur  l’épaule 

Iiroite , près  du  cou.  La  gangrène  étoit  déjà  fort 
avancée , & l’efearro  avoit  au  moins  la  largeur  d'un 
rcu  de  trois  livres.  La  tumeur  étoit  très  - dure  & 
’étendoit  à plus  de  deux  pouces  tout  autour  de  l’cf- 
.arre.  La  bourfitfure  étoit  très  - étendue  & tres- 
.onfidérablc.  Le  Chirurgien  attaqua  cette  tumeur 
fc vec  le  biftouri , emporta  tout  ce  qui  étoit  fphacélé, 
ans  en  laitfcr  la  plus  petite  portion  ; il  y eut  une 

(*)  On  enleve  auCG  de*  fubftancea  qui  peuvent  devenir  une 
faurce  de  putridité  par  la  difïolotion  où  elles  tombent  avant 
de  fe  féparer  entièrement  de*  parties  faines  j mai*  ce  cas 

e tréa- raie  meut  Uetf  dan*  1a  puftule  maligne'* 
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grande  effufion  de  fang,  & l’opération  fut  longue 
& douloureufe.  Le  Chirurgien  s’applaudiifoit , ik 
je  le  croyois  dans  les  régies  de  la  plus  faine  prati- 
que. Selon  nous , tout  ce  qui  étoit  altéré  par  le 
levain  carbonculeux  étant  emporté,  cette  femme 
devoit  être  hors  de  tout  danger.  Mais  quel  fut 
notre  étonnement,  lorfque  le  lendemain  nous  vimes 
que  les  chairs  fi  rouges  la  veille,  étoient  devenues 
entièrement  livides  , & que  les  tégumens  de  la  cil*- 
conférence  du  large  délabrement  que  nous  avions 
fait  étoient  noirs  & chargés  de  phlidkènes.  Nou- 
velles extirpations  julqu’au  vif,  nouvelles  douleurs, 
nouvelle  effufion  de  fang  : le  troifieme  jour  ce  fut 
pire  encore  , la  gangrené  s’étendoit  jufqu’aux  lom* 
bcs.  Le  Chirurgien  ne  fc  découragea  point , il  ex- 
tirpa encore  ; l’hémorragie  fut  cônlidérablc , il  fallut 
beaucoup  de  temponage  & une  compreffion  forte 
pour  l’arrêter;  mais  malgré  nos  précautions , elle 
fe  renouvella  pendant  la  nuit  & la  malade  mourut. 
Nous  n’avions  pas  négligés  les  remedes  internes  ,- 
les  cordiaux , les  antifeptiques  , &c.  Peut  - être 
eurent- ils  quelque  part  à l’abondance  de  l’hemor- 

ragie.  . . . i 

Ce  mauvais  fucccs  des  extirpations  violentes  ne 

me  défilla  point  les  yeux , tant  ont  d’empire  les 
préjugés  de  l’éducation.  Je  me  trouvai  moi-même 
quelque  temps  après  dans  une  circoriltance  {embla- 
ve au  fujet  d’un  homme  qui  avoir  un  charbon  a 
l’avant-bras.  J’extirpai l'emportai  julqu’au  vtU 
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lit  cela,  avec  d’autant  plus  d’affurance,  que  U 
îjâure  des  Auteurs  m’avoit  encore  affermi  dans 
Wte  pratique.  Mes  extirpations  n’eurent  pas  plus 
jee  fucces  que  chez  la  femme  de  1’obfervation  prcce- 
icente , la  gangrène  alloit  toujours  en  augmentant  : 
ceffai , fans  trop  favoir  où  cela  me  mencroit.  Je 

t*e  bornai  alors  à de  légères  tarifications , & j’ap- 
iiquai  un  appareil  chargé  de  médicamens  antifèpti- 
aies.  Je  vis  au  premier  panfement  les  bons  effets 
: u ménagement  que  j'avois  eu  pour  cette  gangrène, 
lui  n’avoit  fait  que  très  - peu  de  progrès  , & qui 
ranonqoit  vouloir  fe  borner  ; en  effet  l’etarre  fa 
cétacha  dans  U fuite  & le  malade  guérit  parfai- 
lîment. 

Si  c’ell  par  les  faits  que  l’on  peut  renverfer  lea 
erreurs  que  1.1  routine  a accrédité , je  pourrois  fbur- 
„ iir  grand  nombre  d’obfervations  en  faveur  de  la 
iiéthode  dont  je  relcve  ici  les  avantages  ; mais 

iles  n’offriroient  que  des  fuits  abfolument  fembla- 
es  qui  lèroient  monotones  & inutiles.  Toujours 
i s Praticiens  obfervateurs  ont  reconnu  le  danger 
>.:s  incidcms  douluurculès  dans  le  charbon  de  même 
Lie  dans  toutes  les  efpcces  de  gangrenés.  Parcûu- 
»ns  les  Auteurs  anciens , nous  verrons  qu’ils  con- 
? ilient  les  tarifications,  plufieurs  efpeccs  de  topi* 
lies,  dont  quelques-uns  ne  font  pas  fans  mérite* 
ue  li  le  mal  eit  rebelle , & , comme  ils  difent , 
i us  fort  que  les  remedes , ils  en  viennent  aux  cauf- 
;pyes , & même  au  caucere  actuel , qu’ils  reco m- 
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mandent  comme  fouverain  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  mal.  (aa)  Ce  n’eft  que  vers  le  i7eme  liécle 
qu’on  a recommandé  ces  extirpations  fi  douloureu- 
fes  & fi  contraires  à la  nature , qui  ne  fait  rien  par 
faut  , qui  arrive  à fes  fins  par  une  voie  douce  Sc 
paillble  i c’eft  elle  , qui , fans  douleur,  fans  effort, 
détache  doucement  les  parties  qui  ont  perdu  la  vie 
de  celles  qui  ont  confèrvé  leur  intégrité , en  exci- 
tant dans  celle-ci  une  fuppuration  douce  , qui  dél- 
unit  des  fubftances  qui  ne  doivent  plus  avoir  aucun 
commerce.  Peut-on  mettre  ies  incitons  en  paral- 
lèle avec  ce  que  fait  la  nature  i Si  ces  Chirurgiens, 
qui  ont  toujours  le  fer  à la  main  , avoient  une  fois 
fait  ce  parallèle , s’ils  étoient  bien  convaincus  par 
l’obfervation  de  ce  que  peut  la  nature,  & de  ce 
qu’elle  fait  réellement , quand  elle  n’eft  pas  troublée, 
ils  feroient  bientôt  revenus  de  leur  erreur , & ils 
reconnoitroient  que  leur  adivité  fanguinaire  eft 
aulli  meurtrière  que  la  méthode  paillble  des  bons 
Praticiens  eft  avantageufe.  Le  préjugé  que  je 
combats,  eft  prefqu’univerfellement  répandu  , & 
prefque  tous  les  livres  de  l’art  concourent  à l’affer- 
mir & à le  perpétuer.  Par -tout  les  amputations 
jufqu’au  vif,  font  recommandées  , il  n’y  a eu  que 
quelques  Praticiens  judicieux  & obfervateurs  qui 
ont  fqu  fe  garantir  de  l’erreur  générale , & qui  l’ont 
combattue  avec  les  armes  de  l’expérience.  L’ancien- 

(aa)  Voyez  Celfe , L.  V,  C.  XXVIII,  N*  i,  & la  Pyrotech- 
nie Chirurgicale  de  Marc- Aurele  Stvtrin , Part.  J,  C.  63. 
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met é d’une  erreur  , d’une  erreur  qui  eft  celle  du 
jplus  grand  nombre , ne  la  rend  que  dangeureufe , 
l&  fi  c’eil  un  droit  aux  yeux  du  vulgaire  pour  la 
•faire  refpe&er,  c’eft  une  très -grande  raifon  aux 
yeux  du  Philofophe  & du  Sage  pour  la  renverfer. 
iDéja  d’illullrcs  Praticiens  modernes  fe  font  élevés 
.contre  celle  que  nous  combattons;  peu-a-peu  Lavé- 
rrité  méprilée  & proferite  par  nos  predéceflèurs , re- 
rparoitra  pour  nous  , & fera  adoptée  par  nos  defeen- 
dLins.  Sou  germe,  dit  un  Philofophe  moderne, 
<dt  éternel , rien  ne  fqauroit  le  détruire  : Pcfprit 
de  l hommc  n’elt  pas  fait  pour  revenir  fur  fes  pas  , 
fon  etfence  clt  d’aller  en  fe  perfectionnant  : qucl- 
cquefois  les  coups  du  fort  l’obligent  de  s’arrêter  long- 
temps ; mais  enfin  il  reprend  fa  marche , & fe  dé- 
dommage bientôt  du  temps  qu’il  a perdu. 

Lamotte  ett  un  de  ceux  qui  fe  font  élevés  avea 
le  plus  d’avantage  contre  la  pratique  de  l’amputa- 
tion des  chairs  mortes  dans  la  gangrené  ; les  ob- 
servations qu’il  rapporte  pour  prouver  le  danger  de 
keette  manœuvre,  font  nombrculés <Sc  décihves  ; )• 
m’en  citerai  aucune  en  particulier  : l’ouvrage  de  ce 
icélcbre  Chirurgien  étant  connu,*  cil  ccnfé  entre  les 
: mains  de  toutes  les  perfonnes  de  l’art.  J’invite 
celles  qui  ne  feront  pas  convaincues  par  ce  que  je 
’viens  de  dire  à recourir  à cet  Auteur  , & à lire  en 
entier  le  Chapitre  dix-neuvieme.  * Il  rejette  abiolu- 
nnent  toute  incifion  jufqu’au  vif  ; mais  il  s’oppoic 
également  a l’amputation  des  phairs  martes.  Si  /-a- 

PI  a 
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inàttt  fe  fût  borné  au  commencement  de  fa  pratique* 
à la  feule  amputation  des  chairs  abfolument  mor- 
tes, fans  pénétrer  jufqu’au  vif,  il  n’eût  point  donné 
lieu  aux  accidcns  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
29 me  Obfervat.  & dans  plulieurs  autres  des  fuivan- 
tes.  Le  célébré  Commentateur  de  Bœrhaave , qui 
cite  fi  louvent  Lamotte  avec  éloge,  a adopté  fans 
reftri&ion  les  régies  pratiques  polëes  par  cet  Auteur, 
& il  rapporte  de  nouvelles  obfervations  qui  en  con- 
firment la  folidité.  MM.  Qitefnay , Sharp , Platner , 
Bilguer , &c.  font  également  oppofés  aux  incifions 
douloureufes , qu’ils  ont  vu  conftamment  renou- 
veller  l’inflammation.  Heijier  recommande  parti* 
culiéremcnt  de  ne  point  fe  preffer  d’extirper  le 
charbon  : On  fçait  par  expérience,  dit-il*  que  cette 
opération  violente  caufc  les  plus  cruelles  douleurs* 
& entraîne  ordinairement  des  accidens  fâcheux  > 
cependant  ajoute  cet  auteur,  lorfque  l’efcarre  eft 
en  grande  partie  féparée  de  la  chair  vive  , 011  peut 
fans  inconvénient  achever  de  l’en  détacher,  (bb) 
M.  Pott , fameux  Chirurgien  Anglois , l’un  des 
plus  grands  Chirurgiens  de  Londres , eft  entière- 
ment dans  les  principes  des  Praticiens  cités.  Cet 
Auteur  , qui  a donné  d’excellentes  obfervations 
fur  la  mortification  des  pieds , où  il  difcute  les 

(bb)  Inftit.  de  Chir.  Lib.  IV,  Part.  I.  C.  XII.  §.  VII. 

James , dans  fun  grand  Diétionnaire , s’exprime  à - peu- 
près  comme  Heijier  ,•  il  ajoute  que  les  obfervations  fournit 
•v  font  des  preuves  du  danger  de  cette  extirpation. 
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{grands  principes  de  la  Chirurgie  fur  la  gangrène  , 
a toujours  obfervé  que  les  incifions  douloureufes , 
ifont  non  feulement  inutiles  dans  cette  maladie , mais 
{encore  très  - préjudiciables , parce  que  la  douleur 
(qu’elles  caulcnt  cil  extrêmement  à redouter. 

XLIII.  La  dilfeéUon  de  l’efcarre  , faite  de  la 
nmaniere  que  nous  la  recommandons  réunît  plulieurs 
avantages,  i Elle  procure  un  dégorgement  abon- 
.dantdes  fucs,  qui  entretiennent  dans  la  partie  une 
difpofltion  gangreueulè.  2°.  Eile  diminue  1a  putri- 
dité , ou  du  moins  les  difpofîtions  à la  putridité  , en 
lui  enlevant  fon  aliment.  $°.  Elle  abrège  conlî- 
dérablement  le  travail  de  la  nature  pour  l'expul- 
sion des  parties  mortes.  40.  Elle  laide  fur  les  par- 
ties faines  une  couche  qui  les  garantit  de  l’impref- 
sfion  toujours  nuilîble  des  corps  extérieurs  , & fous 
laquelle  fe  fait  pailiblcment  le  travail  qui  doit  1 cx- 
pulfer.  f°.  Enfin,  elle  met  le  Chirurgien  dans  le 
.cas  de  remédier  promptement  aux  accidens  dépen- 
aâans  du  crouptlfement  du  pus  lors  de  la  fuppuratioti. 

XLIV.  Si  apres  une  première  opération  la  gan- 
grène lait  encore  du  progrès , on  fera  obligé  d’y 
tc venir  avec  l’attention  cependant  de  peu  profon- 
der , parce  que  la  gangrené , dans  la  pullule  mali- 
gne, s’étend  plus  en  largeur  qu’en  épailfcur  > (voy. 
de  n°.  XV III.)  & l’on  cefle  toute  incifion  dès  qu’elle 
*lt  bornée.  Si  cependant  dans  la  fuite  des  panfe- 
maens  on  voit  que  l’efcarre  aye  encore  trop  d’épaif- 
tfèur,  ce  qui  en  rendroit  la  féparation  plus  tardive 
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& favorifèroit  le  féjour  du  pus , on  Tattaqueroit  de 
nouveau  avec  le  biltouri,  ou  avec  un  icalpel  bien 
tranchant,  que  j’ai  fouvent  trouvé  plus  commode. 
On  en  enlcve  plusieurs  lames , jufqu’à  ce  que  l’on 
s apperçoive , à la  couleur  moins  noire  , qu’on  ap- 
proche de  la  chair  faine  ; ce  que  l’on  reconnoit 
encore  lorfqu  eu  appuyant  le  doigt  delTus  on 
trouve  à l efcarre  moins  de  fecherelfe  & plus  de  fle- 
xibilité. 

XLV.  Que  l’on  fe  borne  aux  fcarifications,  ou 
que  l’on  en  vienne  aux  amputations , on  doit  appli- 
quer fur  les  chairs  mortes  des  fubflances  capables 
d’en  prévenir  le  ramolliffement , & de  s’oppofer  à 
la  pourriture  ; & fur  les  parties  vives  qui  les  envi- 
ronnent , des  médicamcns  anodins , pour  calmer 
l’irritation  & prévenir  le  progrès  de  la  gangrène, 
lorfqu  elle  en  fait  encore,  ou  favorifer  la  fuppura- 
tion  expultrice,  quand  elle  cft  déjà  bornée. 

XLVI.  Les  médicamcns  propres  à durcir  l’cfcar- 
re , à en  exprimer  les  fucs , font  ceux  qui  font  d’une 
âcretc  mordicante,  propre  à pénétrer  le  tilfu  des 
fibres,  à lui  faire  fubir,  une  forte  de  codion.  Je 
commence  d’abord  par  les  moins  âcres , pour  en 
venir  en  fuite,  s’il  eft  befoin  , à d’autres  qui  le  foient 
davantage.  La  thériaque  ramollie  avec  un  peu 
d’efprit- de  - vin  camphré,  dont  je  charge  des  plu- 
maiïèaux , a fouvent  rempli  mon  attente.  J’ai  l’at- 
tention de  n’en  recouvrir  que  ce  qui  eft  mortifié  , 
fans  toucher  aux  tégumens  , qui  font  vifs  & enflani- 
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ne? , & fur  lefquels  j’appiiquc  l'onguent  de  furreau, 
l'onguent  rofat  récent,  le  cérat  dcGullien  fraîche- 
ment fait.  Et  fi  l'inflammation  efl  encore  tres- 
’ forte,  je  fais  continuer  lecataplafmc  anodin. 

XLVII.  Quand  malgré  l'application  de  fa  thé- 
riaque , l’cfcarre  confcrve  encore  delà  mol  I elfe  & 
de  l'humidité,  j’ai  recours  à PÉgyptiac,  (ce)  auquel 
je  donne  une  confillancc  de  liniment , en  y ajou- 
tant un  peu  d’efprit-dc- vin  c.unphré.  J’appliqua 
ce  mélange  avec  un  pinceau  de  charpie,  j’en  enduis 
à plufîeurs  reprifes,  tout  ce  qui  elt  gangrené,  & 
j’y  trempe  les  plumaifcuur  avant  de  les  appliquer. 
J’humccle  le  relie  de  l’appareil  avec  l’eau -de -vie 
camphrée.  L’Épyptiac,  employé  de  cette  manière, 
réulfit  ordinairement  i il  durcit  l’cfcarrc , car  c’efr 

(ce)  L’onguent  ou  plo»6t  le  miel  égxptiac  cil  recommandé 
parle*  Anciens;  c’eft  un  peiflTint  antifeptiqüc  deflu-afif, 
il  durcit  le*  cha;rs  gangrenée*  , & excite  la  fuppuration 
cxpultrice.  J’en  ai  toujours  vu  de  bon*  effet*  dans  le  char- 
bon , quand  il  a été  employé  convenablement  M.  liordt- 
«rrr,  en  parle  avec  éloge  dan*  fa  DifTertation  fur  let  An- 
tifeptiques  , & il  rapporte  une  obLrvaron  où  il  l’a  mi*  en 
uiage  avec  fu;cèi  pour  fixer  dans  un  point  la  pourriture  qui 
raenaçoit  tout  un  membre. 

/*»  - Ulrich  Rumlrr , rapporte  , dans  fes  Obfervations , 
Chirurgicales,  un  fait  fembhble.  La  gangrène  étuit  fort 
arancéc,  & le  bras  étoit  menacé  totalement.  U fit  des  fea- 
rifieitions,  qui  donnèrent  ifiue  à quantité  de  faag  épanché, 
le  mal  venant  d'une  grande  contuüon;  il  y mit  enfuite  de 
l'cgvptiac  & le  malade  fut  hors  de  danger  dans  vingt  - quatre 
heure*.  Uoj.  uuffi  la  uett  (w)  fous  le  n°.  XX.  f 
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la  réfillance  qu’offre  cette  partie  deflechée  par  les 
jnédicamens  convenables  , qui  rappelle  dans  les 
yaiffeaux  fains  du  contour  l’adion  vitale  au  degré 
néceffaire,  pour  en  procurer  l’expulfion. 

XLVIII.  Quoique  l’Égyptiac  poffede  à un  haut 
degré  cette  propriété  dcfféchmtc  , je  me  fuis  vu 
forcé  quelquefois  pour  aider  fon  adion  d’avoir  re- 
cours à des  fubftançes  plus  adives  encore.  Alors 
je  lave  la  gangrène  ^vec  l’eau  Phangédénique,  avant 
d’appliquer  l’Égyptiac,  & j’ai  toujours  réulfi.  La - 
ttiotte  avoir  déjà  éprouvé  bien  des  fois  la  propriété 
dellechante  de  cette  eau  : il  en  faifoit  un  ulàge  fort 
«tendu  & fort  heureux.  (l7oy.  fa  Chirurgie  f ton 1.2, 
ift  8°.  page  271  & fuiv. 

XLIX.  Quant  au  moyen  des  précautions  dont 
nous  venons  de  parler  on  elt  parvenu  à donner  de 
la  fermeté  aux  chairs  mortes  , il  ne  s’agit  plus  qu« 
de  continuer  les  mêmes  foins  jufqu’à  leur  fcpara- 
tion  totale  qui  s’opère  par  la  fuppuration.  Pour 
hâter  ce  moment , il  faut  autant  qu'il  c{t  polhble 
diminuer  tous  les  jours  l’épaiffeur  de  l’efearre  avec 
Je  fcalpel , & en  emporter  les  lambeaux  avec  des 
cifeaux  ; c’elt  le  feul  moyen  de  prévenir  les  accidens 
qui  réfultent  quelquefois  du  croupiflbment  de  lapia- 
tiere  pqrulente.  Cette  précaution , qui  femblcra 
peut-être  minutieufe  aux  perfonnes  qui  ne  con- 
noiifcnt  la  pullule  maligne  que  par  fpéculation,  eft 
très-importante,  & c’elt  pour  l’avoir  négligé  qu’il 
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efl  arrive  fouvent  que  le  pus  a été  réforbé , & qu’il 
en  eit  réfulté  tous  les  accidens  propres  à la  diathèib 
purulente,  (Voy.  le  n°.  VII.  ) Les  Praticiens  ont 
quelquefois  méconnus  la  caufe  de  ces  délbrdrcs  * 
. qu’ils  le  font  arrmfe  à combattre  avec  des  fébrifuges, 
des  ameres  , des  antifeptiques  , fans  aucun  fruit. 
Le  feui  remede  eit  de  procurer  un  écoulement  fa- 
cile au  pus  qui  croupit,  par  la  ditîè&ion  méthodi- 
que des  chairs  mortes.  J’invite  les  jeunes  Chirur* 
Sgiens  à faire  attention  à cette  remarque  pratique. 

L.  Lorfque  les  chairs  mortes  font  entièrement 
féparées,  il  ne  relie  plus  qu’un  ulcéré,  que  l’on 
doit  conduire  à une  parfaite  confolidation  , de  la 
maniéré  que  nous  le  dirons  apres  avoir  parlé  des 
remedes  intérieurs  qui  conviennent  dans  le  traite- 
ment de  la  pullule  maligne. 

Traitement  intérieur . 

LL  Le  traitement  purement  externe,  tel  que 
nous  venons  de  le  propofer , pourroit  fuifire , & 
■fuHfit  réellement  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  j 
mais  les  fccours  méthodiques  tirés  du  régime  & 
des  mcdicamens  internes  , en  fécondant  les  effets 
de  la  nature,  ne  peuvent  que  concourir  à mie  ter- 
tfpmaifon  plus  prompte  & moins  traverfée. 

L1I.  Nous  avons  dit,  N°*  IX  & X,  que  fou- 
vent  dans  la  pullule  maligne  , la  circulation  ell 
iaiiguiffantc,  les  fondions  pareffeufes  , & que.  la 
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vie  ne  fe  foutient  que  dans  un  état  d’aflailfemcnt  & 
de  langueur.  Une  des  principales  indications  que 
cet  état  offre  à remplir,  cil  de  s'oppofer  à cct  alfou- 
pifTement  dont  la  nature  ell  menacée.  L’état  an- 
térieur du  malade , l’ampleur  de  fon  pouls,  la  len- 
teur de  la  circulation  annoncent  l’épaifliflement  & 
la  pefantcur  du  fang  ; la  faignée  devient  alors  né- 
ceflaire  mais  elle  doit  être  bien  prudemment  ména- 
gée , & mife  en  ufage  dès  le  principe  du  mal,  avant 
la  progrelllon  de  la  gangrène.  Diminuer  la  malTe 
d’un  fang  épais  & maflif,  réveiller  l’a&ion  fvllal- 
tique  engourdie,  en  déchargeant  les  vailfeaux  de  la 
furabondance  des  liqueurs  qui  les  furchargant,  8c 
gênent  leur  adtion  ; c’cfl  le  but  qu’on  fc  propofe 
par  la  faignée,  qui,  pouffée  trop  loin,  peut  en 
ôtant  au  fyflème  artériel , l’aiguillon  propre  à fou- 
tenir  fon  action  , augmenter  la  langueur  8c  devenir 
funclle.  Loin  de  nous  le  préjugé  empirique  , qui 
regarde  la  faignée  comme  toujours  dangereufe  dans 
cette  maladie:  elle  fera  toujours  avantageufe  , tou- 
tes les  fois  qu’un  bon  Médecin  ou  un  habile  Chirur- 
gien . l’aura  jugée  nécedàire,  d’après  l’état  du  pouls, 
«elui  de  la  tumeur,  8c c. 

LIII.  Après  la  faignée,  lorfquelle  a été  jugée 
iudifpeuf ible , la  fabure  des  premières  voies,  qui  fe 
rencontre  prelquc  toujours , indique  le  vomitfe- 
ment.  Je  donne  la  préférence  au  tartre  flibié  fur 
tous  les  autres  émétiques,  parce  qu’il  fait  fon  effet 
promptement,  & qu’il  relevé  davantages  les  forces 
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vitales.  Il  remédie  cil  peu  de  temps  aux  anxiétés 
& aux  maux  de  cœur  qui  fatiguent  les  malades: 
d’ailleurs  ce  remede,  par  les  contractions  qu’il  occa- 
sionne, & l'ébranlement  qu’il  caufe  dans  toute  la 
machine  , opère  une  divilion  falutaire  : il  relevé 
l’a&ton  du  fytlème  vafculaire  & foutient  les  forces 
épigallriques , qui  {ont  effcntiellement  atfedées.  Il 
ne  peut  y avoir  qu’un  bien  petit  nombre  de  cas 
où  l’émétique  ne  foit  pas  indique , c’eft , dans  les 
circonüances , aux  perfonnes  de  l’art  a les  difeerner. 
M.  Fournier  a vu  de  grands  effets  de  ce  remede 
ilans  le  charbon  du  Languedoc,  nous  en  tirons 
d’auffi  grands  avantages  dans  la  pullule  de  la  Bour- 
gogne. 

LIV.  Les  purgatifs  ne  produifent  pas  d’aiiflt 
bons  effets.  J’ai  voulu  quelquefois  les  mettre  en 
vfuage  dans  le  commencement  du  mal , c’efl-à-dire, 
dans  le  temps  des  accidcns , & ils  ont  occafionné 
un  érétifmc  nuiiîbie.  En  général,  l'on  peut  s’en 
palier  dans  tous  les  temps  de  la  maladie , à moins 
que  des  indications  particulières  n’obligent  à y re- 
courir ; encore  ne  peut  - ce  être  qu’aprés  que  les 
momens  orageux-  font  pâlies.  Lorfque  la  nécelîité 
des  évacuations  eft  annoncée  par  des  lignes  non 
équivoques  , je  préfère  de  revenir  à l’émétique  une 
fécondé  fois;  où  je  le  donne  noyé  dans  une  grande 
quantité  d'eau , comme  un  divifant  & un  léger 
purgatif. 
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LV.  Les  autres  remedes  qu’il  faut  employer , 
doivent  tous  concourir  au  même  but , ils  doivent 
être  antifpafmodiqucs  & cardiaques  : j’en  fais  peu 
d’ufàge,  j’attends  beaucoup  d’une  boiflon  abondan- 
te d’eau  fimple , ou  de  limonade  légère  , bue  tiède 
en  hiver  & froide  en  été.  La  boiflon  délaye  les 
Lues  dépravés  qui  croupiflent  dans  l’eftomac  & dans 
les  inteftins , elle  diminue  l’érétifme  de  la  fiebre 
nerveufe,  & entraîne  par  les  urines  & par  les  Tueurs 
une  partie  des  humeurs  dégénérées.  C’eft  d’après 
la  connoiflance*du  tempérament,  de  l’âge,  des 
forces  & de  l’habitude  du  malade , qu’on  doit  fixer 
la  quantité  de  boiflon  dont  il  doit  faire  ufage. 

LVI.  Quand  la  langueur  du  fyltème  artériel 
efl  telle  qu’elle  fait  craindre  une  ftagnation  trop 
confidérablç , je  11e  connois  pas  de  boiflon  plus 
convenable  qu’un  mélange  d’un  grand  gobelet  de 
vin  blanc  fur  une  pinte  d’eau  de  fontaine.  Cette 
liqueur  réunit  le  triple  avantage  d’être  à la  fois  dé- 
layante , cordiale  & apéritive.  Elle  foutient  & ra- 
nime l’a&ion  des  folides;  elle  délaye  les  humeurs 
& décide  vers  les  émoncloires  de  la  peau  & des  reins 
des  fucs  dont  la  dépravation  elt  une  fuite  néceflairc 
de  l’état  morbifique.  Tous  ces  effets  font  encore 
plus  marqués  quand  la  boiflon  elt  prife  tiede,  mais 
il  eft  des  temps  & des  circonftances  qui  s’oppofent 
à ce  que  l’on  fafle  boirç  toujours  dans  cet  état, 
tels  que  la  fievre  , la  forte  inflammation  , la  grande 
fhaleur  de  l’air,  &c. 
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LVII.  Le  régime  doit  être  fevere  pendant  tout 
ile  temps  orageux  du  mal  : on  ne  doit  permettre 
pour  toute  nourriture  qUe  trois  ou  quatre  taHes  de 
, gruau  ou  de  bouillon  de  pain  dans  chaque  vingt- 
. quatre  heures.  On  fera  très-bien  d’y  ajouter  dans 
IPun  & l’autre  un  peu  de  fucre.  Dans  Pété  on  pér- 
imer quelques  fruits  fucculans;  mais  on  doit  écar- 
tter  avec  foin,  en*  quelle  Cûfon  que  te  foit,  la 
'viande,  les  oeufs  , le  bouillon  gras,  les  confom- 
rmés , &c.  L’eltomac , qui  elt  toujours  plus  ou 
(moins  affecté  , ne  digéré  jamais  bien  ces  iubftan- 
.ces  fufceptibles  de  fe  corrompre  ailëment , pour 
[peu  qu’elles  féjournent  dans  un  lieu  chaud;  elles 
[portent  dans  le  fiuig  un  chyle  mal  préparé  & peut- 
tètre  putride , ce  qui  augmcnteroit  necclfaircmcnt  le 
(danger  du  mal.  Je  me  fuis  trouvé  dans  le  cas  de 
'voir  fouvent  les  accidens  rélùltans  du  mauvais  ré- 
gime ; c’eft  à quoi  le  payfan , qui  n’entend  pas 
^facilement  raifon  fur  cet  article  , elt  très  - expolc. 
ILes  alimens  trop  abondans  , particuliérement  les 
ifübftunces  animales , donnent  ordinairement  lieu  a 
la  diarrhée,  à la  dilfentcrie,  aux  anxiétés,  auvo- 
troUfement-,  & ils  impriment  à la  fièvre  un  caractère 
de  malignité  qu’elle  n’a  pas  communément  dans  la 
:marche  de  la  pultule  maligne. 

LVÏIL  La  chambre  du  malade  doit  ètfe  d’une 
.chaleur  tempérée  ; un  air  tiede  ne  feroit  qu’éner- 
vver  de  plus  en  plus  l’activité  des  arteres  & des 
nerfs , & dii'pofer  au  relâchement.  Un  air  trop 
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froid  imprimeroit  de  la  roideuraux  folides  : unaif 
tempéré  & pur , non  chargé  de  miafmes  déictères 
& étrangers , eft  celui  qu’il  faut  y entretenir.  En 
été  l’on  rafraîchira  l’appartement,  en  ouvrant  une 
porte  & une  fenêtre  , pour  établir  un  courant  d’air, 
& rcnouveller  celui  qui  y a contradlé  de  mau var- 
ies qualités  ; en  arrofant  fou  vent  le  plancher  avec 
de  l’eau  fraîche  , dans  laquelle  on  ajoutera  un  dou- 
zième de  fort  vinaigre  ; en  plaçant  en  pluficurs  en* 
droits  des  baquets  remplis  d’eau  fraîche , dans  la- 
quelle on  mettra  tremper  des  branches  fraîches 
d’arbres  tendres,  comme  le  faule , le  peuplier,  des 
pots  de  fleurs  ou  des  plantes  en  végétation  : ces 
trois  derniers  moyens  ont  le  double  avantage  de 
rafraîchir  l’air  & de  le  purifier  j ( dd  ) enfin  , en 
écartant  un  trop  grand  nombre  de  perfonnes. 

LIX.  Ces  fecours  & ces  précautions  fuffifent 
ordinairement , & ce  font  les  ieuls  que  l’on  doive 
employer  , quand  l’affailfement  & la  langueur  font 
peu  confidérables  : mais  lorfquc  ces  accidens  don- 
nent lieu  de  craindre  une  iiagnation  dangereufe , 
il  faut  recourir  à des  remedes  plus  puiflàns , qui 
. réveillent  la  fenfibilité  , relèvent  l’action  des  folides, 
& procurent  du  mouvement  aux  fucs  itagnans. 
Rien  ne  convient  mieux  en  ce  cas  que  les  cordiaux  ; 
le  vin,  la  thériaque,  les  fels  volatils  de  vipères, 

( dll  ) Voy.  Expériences  & Observations  fur  différentes  cfpe- 
ces  d'air  , traduites  de  l’Ançlois  , de  AI.  J.  Prkjîlty , 
Totn.  i,  pa£.  ni , & fuivantes. 
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kÜc  cornes  de  cerfs , Pefpric  volatil  de  fel  armoniac, 
’eau  de  luce  , Pelixir  thériacal,  Pefpric  volatil  , 
ïiuileux , aromatique  de  Silvius , le  ièi  volatil  du 
néme  nom , &c.  font  ceux  dont  la  propriété  eil  la 
îhrs  certaine. 

LX.  De  tous  ces  remedes,  celui  qu’on  em- 
ploie le  plus  communément,  & avec  le  plus  de  fuc- 
oès , c’elt  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac.  On  le 
aie  prendre  dans  du  vin , & de  la  même  manière, 
i-peu-pres,  & a b même  dofe  que  dans  la  morfure 
lie  la  vipere.  On  ne  peut  guères  en  déterminer  la 
lolè  abfoluci  c’elt  au  Chirurgien  ou  au  Médecin  à 
a régler  félon  les  circontlances.  J'en  donne  le 
x>lus  ordinairement  quinze  à vingt  goûtes  dans  une 
ou  deux  cuillerées  de  vin,  toutes  les  trois  heures, 
'rendant  tout  le  temps  que  les  accidens  {ont  pref. 
lins,  j’en  éloigne  enfuite  les  dofe*  plus  ou  moins, 
n proportion  de  la  diminution  des  fymptômes.  Nous 
avons  fait  voir,  » XXX,  XXXI  & XXXII , 
‘'analogie  des  accidens  de  la  pullule  maligne  avec 
açux  qui  réfultent  de  la  morfure  de  la  vipère  ; nous 
avons  démontré  que  dans  l’un  & l’autre  cas , la 
iangueur  du  fyilèrac  vafculaire  , la  diminution  de 
IVirritahilité  des  nerfs  font  le  principe  de  tous  les 
accidens.  C’ell  en  relevant  l’adion  des  folides , 
"en  augmentant  le  mouvement  circulaire  des  liqueurs 
que  Palkali  volatil  rétablit  les  choies  dans  l’ordre 
.naturel.  „ Lii  première  hnprejjion  de  ce  remède  , 

dit  un  Auteur , qui  a beaucoup  obfervé  fes 
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„ effets  , ( ce  ) fe  porte  fur  fejlomac  : le  malade  y 
5)  éprouve  une  chaleur  douce  & agréable , qui  fe  ré- 
„ pand  bientôt  dans  toute  la  machine  ; il  releve 
„ l'action  du  fyjlême  vafculaire , augmente  Jet  ofciL 
„ luttons  , & produit  une  moiteur  univerfelle , & 
,,  quelquefois  des  fueurs  abondantes.  „ 

C’elt  M.  Le  Roux , célébré  Chirurgien  de  Dijdn, 
cjui , le  premier  a étendu  l’ufage  de  l’alkali  volatil 
au  traitement  de  la  pullule  maligne  , ( ff)  & il  a 
fait  par  fdn  moyen  des  cures  très-belles  & très-heu- 
rcufcs.  Il  cil  facile  de  concevoir  qùe  ce  remede  i 
en  relevant  l’adion  des  vailfeaux  de  tout  le  corps , 
en  excitant  une  forte  d’orgafme  dans  les  nerfs, 
ou , ft  je  puis  m’exprimer  ainti , une  augmentation 
de  la  vie , il  procure  la  diffipation  des  liqueurs  ex- 
tra vafées  dans  le  voifinage  de  la  pullule  ; car  l’ex- 
travafation  dans  ce  cas , comme  dans  la  morfure 
dé  la  vipere  , ne  paroit  dépendre  que  de  la  dimi- 
nution d’adion  8c  de  réaction  des  folides , qui  ne 
maitrifent  pas  allez  les  liqueurs  abondantes  que  l’ir- 
ritation locale  détermine  à affluer  vers  la  partie. 


LXI. 


( ce  ) Voy.  une  brochure  qui  a pour  titre  : Remede  nouveau 
contre  les  maladies  vénériennes , tiré  du  Régné  animal , ou 
E fai  fur  la  vertu  antivénérienne  des  Alkalis  volatils  , &C. 
Par  M.  Peyrilhe , 1774» 

(ff)  Voy.  fes  Obfervations  récemment  publiées  fur  la  Rage, 
psg-  4?- 
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LXI.  Le  vin  offre  un  puiffant  fecours  pour  ra« 
imer  les  forces , c’eft  un  excellent  cordial  > il  re* 
eve  l’adion  du  cœur  & facilite  la  circulation.  On 
e donne  ordinairement  par  cuillerées,  de  temps 
211  temps,  toutes  les  heures  par  exemple,  & l’on 
2etTe  d’en  donner  dès  qu’on  juge  qu’il  a produit 
’effet  . que  l’on  fe  propofoit  de  remplir  par  fon  ufiu 
e.  J’ai  vu  des  pay fans  attaqués  de  la  pullule  ma- 
ignc.qui  ne  remédioient  à leurs  anxiétés,  à leurs 
angueurs , à leurs  foibleffes , qu’au  moyen  de  cetts 
:iqueur,  qui  produit  allez  conftamment  fon  effet* 
n donne  la  préférence  au  vin  de  Bourgogne  ron- 
»c,  lorfquc  l’on  peut  en  avoir,  l'expérience  ayant 
emontre  là  fupériorité. 

LXII.  Le  kina  dont  la  propriété  fébrifuge  eft 
« connue  & li  conftatce,  eft  aulli  regardé  par  bien 
lies  perfonnes  comme  un  fpécifique  alluré  contre 
:outes  les  efpcces  de  mortifications , parce  qu’il 
réuffit  très-bien  dans  la  plupart  des  gangrènes,  (gg) 
Il  faut  cependant  convenir  que  notre  enthoufuime 
211  faveur  de  ce  nouveau  fpécifique  nous  a fou  vent 
trompé,  & que  nous  l’employons  dans  des  cas  où 
il  eft  inutile  & quelquefois  dangereux.  Il  feroit 
nors  de  mon  fujet  d'examiner  dans  quelles  circonfc 
tance  cette  écorce  eft  avantageufe  dans  la  mortifi- 
;ation,  il  me  fuftit  de  faire  voir  li  elle  peut  être 

( K?  ) Vey.  le*  Eflait  de  .Médecine  de  U Société  d'Edien* 
bourg;  le«  Tractations  pbllofi.phiques;  les  DùTertationt 
fur  le*  antifepti^ues  couronne*  par  l'Académie  de  Dijon, 
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Utile , & dans  quel  cas , dans  la  cure  de  la  pullule 
maligne. 

Nous  avons  vu,  N°.  VI,  que  la  mortification 
dans  cette  maladie  eft  fans  pourriture  , qu’elle  ne 
dépend  que  de  l’excès  d’engorgement , tous  lequel 
l'action  vitale  eft  ctouftce.  Si  donc  le  kina  peut 
dilîiper  cet  engorgement,  il  fera  ici  un  antifeptique 
prefervatif i mais  s’il  n’a  pas  cette  propriété , il  ne 
fqauroit  convenir  en  aucun  temps  de  la  pullule  ma» 
ligne.  Il  n’ell  pas  facile  de  concevoir  comment  le 
kina  agit  i tous  les  fyftèmesque  les  Médecins  fpé- 
culateurs  ont  imaginés  à cefujet,  n’ont  fait  que 
prouver  la  difficulté  fans  rien  éclaircir  *,  mais  nous 
connoiffons  fes  effets  fenfiblcs,  & c’eft  par  eux  que 
nous  devons  juger  s’il  peut-être  employé  avec  fruit 
dans  quelques-uns  des  temps  de  cette  maladie.  Si 
nous  penfons  avec  Pringle  & Macbride  que  la  pro- 
priété médicinale  de  cette  fubftance  dépend  de  fa 
qualité  fermentative  & antifeptique,  nous  recon- 
noîtrons  qu’elle  ne  peut  être  d’aucune  utilité  dans 
notre  charbon  qui  eft  fans  pourriture.  Si  nous 
penfons  avec  la  plupart  des  Médecins,  que  le  kina 
donne  de  la  confiftance  aux  liqueurs , du  ton  aux 
folides  , qu’il  difpofe  le  fang  à l’inflammation  , il 
ne  convient  pas  davantage  , les  liquides  ont  déjà 
trop  de  confiftance,  & les  folides  font  dans  un 
défaut  d’aétion , qui  dépend  peut-être  de  ce  qu’ils 
font  déjà  trop  tendus.  Pringle  , zélé  partifan  du 
kina , fait  à ce  fujet  une  remarque  pratique  des  plus 
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îles  & des  plus  judicieufes.  „ Les  différentes  ma- 
ladies putrides  exigent  différens  antifep:i.}ues  , 
dit  cet  illuftre  Médecin,  ainfi  la  même  maladie 
ne  cède  pas  toujours  aux  mêmes  remedes.  Le 
kina  ne  réulfira  point  dans  la  gangrène , fi  les 
vaiffeaux  font  trop  pleins,  ou  lefangtrop  épais. 
Mais  fi  les  vaiffeaux  font  relâchés,  & le  iâng 
dans  un  état  de  diffolution , ou  difpole  à la  pu- 
tréfaction , foit  par  une  mauvaife  conftitution , 
ou  pour  avoir  abforbé  quelque  matière  putride, 
le  kina  ell  alors  un  fpccinque  fouverain.  On 
doit  s’en  fervir  avec  de  femblables  précautions 
dans  les  plaies , fur  - tout  s’il  y a eu  du  pus  ub- 
forbe , fi  les  humeurs  en  font  infectées , & s’il  en 
réfulte  une  fièvre  hectique.  Mais  lorfque  les 
fymptômes  inflammatoires  dominent , le  même 
retnede  , en  augmentant  la  tenfion  des  fibres  & 
répaiifiifcmcnt  du  fang,  occafionne  tous  les  ac- 
cidens  fâcheux  auxquels  on  doit  s’attendre  en 
pareil  cas.  „ (hh) 

Je  ne  prétends  pas  cependant  exclure  entiére- 
îent  le  kina  de  la  cure  de  la  pullule  maligne,  mais 
; ne  vois  qu’une  feule  circonllance  où  l’on  punie 
remployer  avec  avantage  ; clic  eft  délignee  par 
fringlt , & l’expérience  m’a  confirmé  plufieurs  fois 
i folidité  du  précepte  de  ce  Médecin.  C’eft  lor£ 
ue  le  fejour  du  pus  fous  l’efcarre  a caufé  quelques 

( hh  ) Mémoire  fur  le*  fuWlances  feptiqnes  & antiCepüqiu», 
Mcra.  III,  Exp.  17, 
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accès  irréguliers  de  fievre , effet  de  la  reforbtion  ; 
alors  quelques  prifes  de  kina  font  un  excellent  effet. 
Ce  remede  prévient  les  fuites  que  pourroit  avoir  la 
diachèfc  purulente , & rétablit  les  chofes  dans  l’ordre 
naturel  i mais  il  feroit  cependant  infuffifant,  fi  l’on 
ne  travailloit  en  meme  temps  à prévenir  le  crou- 
pitfement,  en  procurent  un  écoulement  libre  au 
pus  par  la  diffeeftion  de  l’efearre. 

S’il  fe  rencontre  quelque  circonftancc  où  cette 
écorce  puiifc  encore  être  utile  dans  le  traitement 
de  notre  charbon , c’eft  dans  des  cas  qui  ne  fqau- 
roient  être  prévus.  Ils  pourront  dépendre  de  la 
difpofition  particulière  du  malade  ou  d'une  autre 
maladie.  C’eft  au  Médecin  ou  au  Chirurgien  ap- 
pellé  à faifîr  les  indications  que  ces  circonftances 
offrent  à remplir. 

Que  l’on  ne  croie  pas  que  je  cherche  à dépri- 
fer  le  kina , j’en  connois  trop  bien  les  admirables 
propriétés,  & il  m’a  ete  trop  fouvent  d un  grand 
fecours  dans  grand  nombre  de  circonftances  i mais 
j’ofe  affurer  que  l’ayant  employé  bien  des  fois  dans 
la  pullule- maligne,  je  ne  l’ai  jamais  vu  faire  aucun 
bien , & plufieurs  fois  il  a parut  augmenter  le  mal. 
Pluficurs  bons  Praticiens,  Auteurs  recommanda- 
bles , ne  lui  font  pas  plus  favorables  que  moi  , 
quoiqu’ils  ayent  fcrupuleufement  obfervé  fes  eftets 
& fui  vies  fon  ufage  pendant  long-temps.  00 

(ij)  Voy.  Vanfvitten , §.  VI.  Heiflcr , Inftit.  de  Chir.  p.  L 

L.  IV,  C.  XV,  §.  VI.  £kç/h<U,  traité  de  gangrène,  pag.  373» 
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LX riT.  Les  parties  engorgées,  qui  avoifinoient 
(la  puftule  , ne  Te  débarralfent  pas  aifément  desfucs 
;dont  elles  font  abreuvées;  elles  confervent  qucl- 
sque  temps  une  laxité,  qui  favorite  une  fuppura- 
ttion  abondante  & indigefte  & qui  entretient  le  mau- 
vais état  des  chairs  & retarde  ia  confolidation  de 
IPulcere.  Il  faut  appliquer  des  fubfbmces  qui  irri- 
tent & donnent  aux  chairs  le  reffort  dont  elles  ont 
Ibeloin  pour  fournir  une  bonne  fuppuration.  Les 
,digdfifs  (impies  ou  compofés,  les  onguens  gras  & 
Ihuileux  n’y  conviennent  point.  J’ai  cependant 
^employé  pendant  long -temps  & avec  fucces  le  di- 
Igefttf  animé  avec  l’cgvptiac;  il  me  paroilïoit  mieux 
îréprimer  la  laxité  dominante  que  les  autres  onguens 
que  j’avois  vu  mettre  en  ufage,  fon  action  elt  tc- 
; pendant  un  peu  lente.  J’ai  enfuitc  employé  l’égyp- 
tiacteul,  c’eft-à- dire  fini  le  mêler  à aucune  graillé, 
•en  y ajoutant  feulement  pour  tempérer  fon  âcrcté, 
-le  double  de  fon  poids  de  miel  commun.  Je  me 
■fers  auiît  très-fouvent  & avec  fucces  , d’un  mé- 
lange de  deux  gros  du  baume  aitringenfc  , décrit 
dans  le  premier  Recueil  d’Obtervutions  de  Méde- 


Sarfb , Recherche*  fur  U Chirurgie  , pag.  3:0. 

J’erdwi  Pfitt , Oeuvres  Chirurgicales,  tom.  3,  p»g*  Ç39- 
Voyez  auüi  pour  plus  courte  vérification  de  ces  Auteurs, 
I*  S 16  de  ma  Répoafe  a M.  Cb*mbon  , page  XLIX  & fuiv. 
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cine  des  Hôpitaux  militaire , par  M.  Richard , (kk) 
avec  deux  onces  de  miel  ; ce  mélange  rcullit  très- 
bien  dans  tous  les  ulcérés  dont  la  fupparation  eft 
trop  abondante,  à caufe  de  la  laxité  des  chairs. 
Antoine  Maître  jan  avoit  fans  doute  déjà  reconnu 
les  mauvais  effets  des  graiffes  pour  déterger  l’ ulcéré 
qui  fuccede  à la  puftule  maligne.  Il  nous  dit  qu’il 
employoit  un  digeftif  fait  avec  les  jaunes  d’œufs  le 
miel , un  peu  de  fafran  & de  la  poudre  de  mirrhe. 
Il  s’en  fervoit  pour  faire  tomber  l’efcarre  & pour 
déterger  l’ulcere.  ( 11  ) 

LXIV.  Lorfque  la  fuppuration  eft  de  bonne 
qualité , que  les  chairs  ont  reprifes  de  la  confiftance, 
que  les  bords  de  l’ulcere  font  affaiffés , & que  la 
perte  de  fubftance  femble  être  moins  confidérable  , 
je  n’applique  plus  que  de  la  charpie  feche  , & je 
panfe  rarement.  Quand  la  fuppuration  abondante 
perfifte  encore  trop  long-temps , malgré  le  bon  état 
apparent  de  l’ulcere , je  mets  en  ufage  la  chaleur 
a&uelle  , de  la  maniéré  indiquée  par  M.  Faure , 
dans  le  Vme  tome  des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  de  Chirurgie:  c’eft  un  des  cas  où  j’ai  vu 

(kk  ) Voici  la  formule  de  ce  baume: 

Huile  de  Tbéréhentine  çfi  dt  Vitriole,  de  chacune  demi-once  f 
mêlez  peu-à  p:u  , quand  l'cjjervefcence  fera  pajfée , ajoutez -jr 

trois  onces  d'efprit-de-vin  rectifié. 

(Il)  Traité  des  maladies  de  l’œil  page  447. 

Voy.  auflî  les  Mémoires  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de 
l’Académie  de  Chirurgie  fur  la  queftion  des  onguens  & des 
emplâtres. 
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i*e  moyen  le  mieux  réulfir  } il  releve  le  ton  des 
cchairs , & procure  bientôt  une  déterlion  avanta- 
ggeufe. 

LXV.  Les  paupières  font  fréquemment  affec- 
ttces  de  la  pulhilc  maligne,  & il  ell  difficile  d’évi- 
ter le  renverfèment  de  la  paupière  aux  dépens  de 

faquelle  s’elt  faite  la  perte  de  fubllance.  J’ai  traité, 
lans  le  mois  de  Mars  1779,  une  jeune  fille,  d’une 
rnllule  maligne  à la  paupicre  fupérieure  , j’ai  pris 
.es  plus  grandes  précautions  pour  éviter  le  ren- 
kverfement , en  maintenant  autant  qu’il  étoit  poifi- 
jle,  la  paupicre  abailfcc  & étendue  fur  le  globe  de 
’œil,  & je  n’ai  pas  réulli.  De  très- grands  Prati- 
nâens  avouent  n’avoir  pas  été  plus  heureux.  Le 
xélébre  Ant.  Maître  - Jan , convient  qu’il  eft  tres- 
liifiicile  d’empêcher  le  renverfement , que  même 
sela  ell  impollible  quand  l’efcarre  a été  grande , & 
ju’ellc  s’ett  détachée  près  du  bord  de  la  paupicre. 

Louis  n’a  pas  mieux  réulfi  au  fujet  d’un  homme 
;ju'il  a traité  d’un  phlegmon  gangreneux  à la  pau- 
pière fupérieure  > malgré  toutes  les  précautions 
'•olfiblcs  , le  malade  ne  guérit  qu’avec  une  lagoph- 
halmie  (mm).  M.  Lotus  releve  à cette  occafion  le 
eproche  injulfe  qu’on  fait  a un  Chirurgien  de  la 
’ille  d’Àltedorif,  dans  le  Lexkon  cajielli , au  mot 
Ljtgopbthalmos , de  ce  que  par  fa  prétendue  négli- 
gence, une  femme  qui  avoit  une  efearre  gangre- 
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^6  Dissert,  sur  la  Pustule  maligne. 

neufe  à la  paupière  fupérieure  , après  fa  guérifort 
ne  pouvoit  couvrir  l’œil  en  dormant,  à caufe  du 
racourcilfement  de  cette  paupière.  On  peut  en 
dire  autant  du  reproche  d’ignorance  que  fait  Fa~ 
brice  de  Hilden  à ceux  qui  traitèrent  le  jeune  hom* 
me  dont  il  clt  fait  mention  dans  la  note  Çm)  fous 
le  N°  XX.  Les  précautions  indiquées  par  les  Au* 
teurs  pour  prévenir  ce  raccourciifcment  ne  font 
cependant  pas  entièrement  à négliger;  li  elles  font 
infiruclueufès , on  n’a  de  véritables  reffources  que 
dans  l’opération  indiquée  par  M.  Bordenave , dans 
un  Mémoire,  fur  un  nouveau  procédé  pour  traiter 
le  renverfement  des  paupières,  inféré  dans  le  Vm®  ‘ 
volume  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie, 
page  97  , auquel  je  renvoie. 
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